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SUR LA PRÉSENCE 
D'EXEMPLAIRES DU ‘ FORMENGRUPPE * 
Alcedo atthis atthis 
DANS L’AIRE DE RÉPARTITION 
DE LA RACE Alcedo atthis hispidoides Lesson 


par le Prof. Dr A. LauBmMaNN (Munich) 
Traduit par O. MEyLan. 


À l’occasion d’une révision des séries de Martins-pêcheurs du 
« Formenkreis » Alcedo atthis du Musée de Dresde, je tombai sur 
quelques exemplaires du « Formengruppe » (1) Alcedo atthis atthis 
qui, chose remarquable, avaient été récoltés dans l'aire de répar- 
tition de la race Alcedo althis hispidoides Lxss. (2) 

Il ne devait pas être sans intérêt d'effectuer quelques recherches 
à propos de cette apparition surprenante. 

Comme on le sait, les races du « Formenkreis » Alcedo atthis du 
secteur indo-australien se distinguent, d’une manière très sensible, 
de ceux des secteurs paléarctique et indo-malais non seulement 
par la plus grande intensité de la coloration bleue, mais encore, et 
tout spécialement, par la coloration noirâtre (au lieu de brun- 
roux) de la joue et de la région auriculaire. La structure du bec est 





1. Je renvoie, quant à l'emploi répété au cours de ce travail du terme « For- 
mengruppe », à mes publications antérieures sur ce sujet : « Die quarlernäre 
Nomenklatur und ihre Anwendung in der Ornithologie » in « laarbericht, n° 11, 
Glub van Nederlandsche Vogelkundigen », 1921, p. 40-50 ; et « Beiträge sur 
Kennnis des Formenkreises Alcedo atlhis » in « Archiv. {. Naturges. », 84, 1918, 
4,,7,(1920),p. 43-82 (là, p. 71-73). Voir aussi : Lauswann, & Verk. Ornith, 
Ges. Bayern », 11, 42, 1026, p. 45, note 2. Mais comme jo me suis rendu 
compte que l'introduction d'un quatrième terme dans les noms scientifiques, 
ainsi que la notion du « Formengruppe », n'avaient pas été bien comprises de 
mes collègues, je me propose de revenir à une autre occasion sur ce sujet. 
Par « Formengruppe Alcedo althis atthis » j'entends tout le groupe de races 
de Martins-pêcheurs à oreilles (c'est-à-dire à région auriculaire où parotique) 
brunes du « Formenkreis » Aldo atthis, par opposition au « Formengruppe » 
Alcedo atthis hispidoides qui réunit toutes les races à oreilles noires de ce 
même « Formenkreis, » 

2. Alcedo hispidoides Lassox, Compl. Burron, 9, p. 345 (1837. — Buru). 
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également un bon caractère différentiel : plus robuste chez les races 
orientales, indo-australiennes, plus grêle chez les races indo-malai- 
ses. 

Occasionnellement, apparaissent bien, parmi les specimens des 
races indo-australiennes, des individus aux joues et régions auri- 
culaires présentant une coloration à laquelle est mêlée du brun- 
roux ; mais ces sujets sont rares et ne donnent jamais lieu à des 
confusions avec les sujets normalement colorés de brun-roux des 
sous-espèces indo-malaises. La coloration intensive bleue de leur 
dos (par opposition à la coloration plus bleu-verdâtre des races 
du « Formengruppe » Alcedo atthis atthus), ainsi que la forme de 
leur bee, restent en effet assez caractéristique; pour que l'identité 
de leur « Formenkreis » puisse être reconnue avec la plus grande 
certitude. De même une confusion avec le « F ormenkreis » Alcedo 
meninting est exclue, toutes les races de ce dernier ayant la colo- 
ration bleue fortement teintée de violet. 

Ces exemplaires ; qui sans contestation aucune appartiennent 
bien au « Formengruppe » Alcedo atthis allhis, ne sont en aucun 
cas des fluctuations (Rückschläge) d’un type mal fixé comme il 
s’en trouve parfois ailleurs. 

Les premiers connus sont ceux des Moluques mentionnés par 
H. Scuzecez (1). Ce sont ceux qui sont conservés au Musée de 
Leyde (Pays-Bas) et que Honr récolta en 1865 dans les îles de 
Siao et de Sanghir (au N. de Célébès, entre cette île et les Philip- 
pines) : un 3 de Siao du 27 octobre 1865, et 2 & & du 11 décembre 
1865 de Sanghir. Un autre exemplaire du Musée de Leyde pro- 
vient également de Sanghir et fut récolté par Rienez en 1870, 
malheureusement sans date plus précise. Grâce à l'amabilité du 
Prof, Dr van Oonr, Directeur du Musée de Leyde, auquel j’adresse 
ici mes remerciements sincères, je pus examiner ces différents sujets. 
Ils appartiennent bien, sans contestation possible, au « Formen- 
gruppe » Alcedo atthis atthis. 

Puis ce fut A. B. Meyer (2) qui récolta un exemplaire de « AÏ- 
cedo bengalensis Gm. » dans l'aire de la forme hispidoides, aux envi- 
rons de Menado (nord de Célébès), sujet mentionné sous le nom de 





4. Souuxosr, « Rev. Coll. Alcedines, Mus. Pays-Bas », 1874, p. 3. — Cf. 
aussi AB. Maven, « Zeis », 1884, Abh. 1, p. 6; W. Buasrus, « Ornis », 1888, 
p. 570-571. 

2, «bis », 4879, p. 64. 
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«Alcedo ispida L, » et décrit en détail par A. B. Maven et L. W. Wi- 
GLESWORTH (1) dans leur gros ouvrage sur les oiseaux de Célébès. 
Cet oiseau, qui figure encore aujourd’hui au Musée de Dresde sous 
le n° 6288, est immédiatement reconnaissable comme un représen- 
tant authentique du « Formengruppe » Alcedo atthis atthis. (2) 11 
avait été tiré en mars 1871 par le D' À, B. Meyer lui-même, 

Le sixième exemplaire provient de l'archipel des Moluques et se 
trouve mentionné et décrit en détail par Sazvanont (3) dans son 
« Ornütologia della Papuasia e delle Molucche ». I avait été tiré par 
le célèbre collecteur A, Brurx en décembre 1874 dans l'ile de 
Ternate, sur la côte occidentale de Halmahera. 

La mention suivante, par ordre chronologique, est celle du 
Dr F.H£ H. GuiscemarD (4) qui révisa la collection d'oiseaux 
récoltée au cours du voyage du yacht « Marchesa », 2 exemplaires 
cités : 1 3 du « nord de Célébès » (sans désignation plus précise) 
et un autre de Kema (Minahassa), également de la péninsule du 
nord de l'ile. 

Les neuvième et dixième citations se rapportent aux deux peaux 
des collections recueillies par le Dr PLarwen et dont Wilhelm BLa- 
sius fait mention dans Ornis 1888 : un 4 du 11 janvier 1868 et 
une © capturée le lendemain dans l'ile de Sanghir (5). Grâce à la 
complaisance du DT von FranxenserG, Directeur du Musée de 
Brunswick, il me fut possible d'examiner la © de cette paire (6). 

C'est bien un représentant typique du groupe à oreilles brunes, 
dont l'identité ne peut être mise en doute, 

Burikoren (7) mentionne dans la révision des matériaux z00- 
logiques recueillis par le D' M. Were, au cours d’un voyage dans 
les Indes néerlandaises, 2 exemplaires à rattacher à cette forme, 
qui provenaient de l’ile de Saleyer, au sud de Célébès. Malheureu- 


1. A.B. Msvsmet L. W. Wicueswonra, « The Birds of Celebes », 1898, I, 
p. 262-264. 

2. J'exprime ici tous mes remerciements au D W. Muse, conservateur des 
collections ornithologiques du Musée de Dresde, qui a bien voulu me sou- 
mettre son intéressant matériel du « Formenkreis » A/cedo althis. 

3. Vol 1,1880, p. 408. 

4. « Proc Zool. Soc. London », 1885, p. 547. 

5. Dans le texte : « Gross-Sanghir ». 

6. A l'encontre des dires de Buasiüs, le d en question ne se tronve pas au 
Musée de Brunswick. Sa trace, du reste, serait perdue, , 

7. « Zool. Ergebnisse einer Reise in Neederlandisch-Ost-Indien von Dr. Max 
Weber », Band 111, 1894, p. 286 ; cf. aussi Hanrent, « Nov, Zool. », 3, 1896, 
p. 166. 
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sement, il ne m'a pas été possible, jusqu’à présent, de retrouver 
trace de ces deux oiseaux qui avaient été conservés dans l’al- 
cool (1). 

R. B. Snarpe (2), dans le 17e vol. du «Catalogue », signale deux 
individus provenant de l'ile Halmahera qui se trouvent au British 
Museum de Londres. Ces deux sujets, que je pus examiner grâce à 
l'obligeance du Dr M. B. Kinnear auquel je renouvelle ici mes 
remerciements, sont aussi d’incontestables représentants du « For- 
meng:uppe » à oreilles brunes. Et enfin Meyer et WiGLesworTH (5) 
signalent dans leur ouvrage d ité sur les oiseaux de Célébès un 
individu provenant de Karkelang, île de Talaut. Selon toutes pro- 
babilités, cet individu, une femelle, est celui qui figure au Musée 
de Dresde sous le n° 15325, d’Esang, île Karkelang, du 12 octo- 
bre 1896, récolté par CursHam et qui me fut aimablement com- 
muniqué par le Dr Meise. Pas plus que pour les autres cas, la re- 
connaissance de son « Formengruppe » ne fait l’objet de quelque 
hésitation. 

A ces 15 cas cités dans la littérature et en partie contrôlés par 
moi s’en ajoute un 16° inédit : un spécimen que le Dr A. B. Meyer 
recueillit dans l'ile de Batjan, sur la côte ouest de Halmahera, et qui 
se trouve parmi les trésors du Musée de Dresde sous le n° 6290. 
J'ai pu en vérifier l'identité et l'attribuer avec certitude au « For- 
mengruppe » Alcedo atthis atthis. 

Pour plus de clarté, je fais figurer dans le tableau suivant les 
spécimens que j'ai pu examiner avec les dimensions de l’aile et du 
bec. 

Les lieux de capture sont, d’autre part, représentés par des 
hachures dans la carte ci-dessous. 








# 
x * 


Au point de vue systématique, la présence d'individus du « For- 


mengruppe » Alcedo atthis atthis dans l'aire du « Formengruppe » 
Alcedo atthis hispidoides, et spécialement dans celle de la race 


4. Suivant l'information du Prof. D' van Oonr (in ii), ils ne se trouvent 
pas au Musée de Leyde, ni à celui d'Amsterdam où sont conservés dans l'al- 
cool la plupart des sujets de l'expédition Waver, selon les renseignements 
aimablement fournis par le Prof. px Buaurorr. 

2. « Cat. Birds Brit. Mus. », 17, 1892, p. 150. 

3. Vol. 1, 1898, p. 263. 
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Iles Sanghir Ile Siao 27.X.1865 Hoëpr Mus. Leyde (46) 
— Sanghir 11. XI1.1865 2e = (47) ; 
— - 11. X11.1865 se (28) 2 
ae 1870 Rrenez _ (49) à 
Gelebes 1111871 A.B. Maven | Mus. Dresde (5288) = 
Ile de Ternate XIL.187%4 BRuuN Mus. Turin : 
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_— 12.1.1887 = Mus. Brunswick (9591) 8 
Ile de Saleyer Dr Max Wenen ? 3 
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Alcedo atthis hispidoïdes hispidoides, soulève plusieurs questions 
intéressantes sur lesquelles il y a lieu d’insister, 
La question de la nidification éventuelle de la forme à oreilles 
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Les lieux de capture de Alcedo althis bengalensis dans l'habitat 
de Alcedo atthis hispidoides sont indiqués par des hachures. 











brunes à côté de celle à oreilles noires serait, d’abord, de toute 
importance. En cas de solution affirmative, il faudrait classer les 
formes à oreilles brunes et celles à oreilles noires dans deux « For- 
menkreis » différents ; car les conceptions actuelles repoussent la 
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possibilité de nidification côte à côte, dans une même aire, de deux 
races d’un même « Formenkreis », Ce serait en contradiction avec 
les théories actuelles de la dispersion géographique des sous-es- 
pèces. Mais, à mon avis, cette question doit être résolue par la 
négative, vu les dates de capture, toutes hivernales (octobre, dé- 
cembre, janvier et mars). On doit plutôt admettre que ces sujets 
à oreilles brunes sont simplement des individus capturés au cours 
de leurs déplacements. 

(La migration des Martins-pêcheurs de ce « Fi ace » n'a rien 
de surprenant ; on en a des exemples incontestés chez notre forme 
indigène Alcedo atthis ispida. Ainsi W. Suxkez (« Vogering, Blät- 
ter für Vogelkunde and Vogelschutz, IT, fase. 1/2) signale un indi- 
vidu bagué par Wôrner à Dreisbach près Wetzlar et retrouvé en 
Espagne. Puis la présence en hiver d'individus dans le Sud de la 
Grèce, où l'espèce ne niche pas. Et d’autres exemples bien con- 
nus pris dans cette même sous-famille : les pérégrinations à grandes 
distances de Halcyon (Sauropatis) sanctus ou de Halcyon (Ceciliella) 
pileata, en dehors de la saison de ponte.) 

Si notre manière de concevoir les formes à oreilles brunes et celles 
à oreilles noires comme deux groupes du même « Formenkreis » 
Alcedo: atthis demeure intacte, il reste à débrouiller la question de 
savoir à quelle furre rattacher le sujet « bengalensis ». Au point de 
vue purement géographique, on pourra émettre trois hypothèses : 
soit une migration 1° du Nord, des Philippines ; 2° de l'Ouest, de 
Bornéo ; 30 du Sud, des Petites îles de la Sonde. Dans les pre- 
mier et second. cas il s’agirait simplement de la race Alcedo atthis 
bengalensis Gu., 1788, car il serait bieñ difficile de considérer cet 
isolé, d’après sa seule longueur d’aile, comme appartenant à la 
race Alcedo atthis japonica Bonaparre 1854 (1). 

Et c’est à cette même race qu’on peut rapporter toutes les men- 
tions des îles de Talaut, de Sanghir, du Nord de Célébès et de 
Halmahera. 

(Un coup d'œil sur les dimensions des ailes données dans le ta- 
bleau montre que les exemplaires des Sanghir du Musée de Leyde 
ont des dimensions moyennes plus fortes ; ils se rapprocheraient 
de la race japonica. Cependant, un exemplaire de Sanghir du Musée 


1. Alcero japonica Bonarante, « Consp. Vol. Anisod. », p. 10 (185% nom, nov. 
pour Alcedo rspida bengalensis apud Tewsinex et ScuLkorL, « Fauna Japonica, 
Aves », 1848, p. 76, lig. 38. Japon). 
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de Brunswick ne mesure que 72 mm. 5, et la femelle de Karkelang, 
iles Talaut (musée de Dresde), seulement 70 mm. En outre la race 
dès specimens des Philippines n’a pas encore pu être parfaitement 
déterminée, ce qui est à considérer.) 

Il n’en est pas de même des exemplaires de la collection Max We- 
8er, de l’île Saleyer, au sud de Célèbès, mentionnés par Büriko- 
rer. Ces deux spécimens pouvaient très bien être venus de l'ile Flo- 
rès, tout comme de Bornéo par le Sud de Célébès. On ne peut songer 
à se prononcer pour le moment puisqu'ils n’ont pas été retrouvés. 
Leur attribution à la race floresiana (1) serait d’autre part naturelle 
étant donné la différence de coloration appréciable entre cette 
race et bengalensis, à moins que le séjour dans l'alcool n’ait pro- 
voqué une altération chimique des couleurs, ce qui est fort pos 
sible. 





4. Alcedo ispida subsp. 4: a. floresiana Suane, « Cat. Birds Brit. Mus. » 
47, p. 151 (1892. Ile Florès). 


Source : MNHN. Paris 


Extrait du Journal de l'Observatoire 
ornithologique 
du Port de Genève (année 1930) 


par le Prof, R Poxcy. 


Janvier. 


Le 8, deux Bergeronnettes jaunes. Le 14, deux ad. et deux juv. 
Goélands cendrés. Le 21, une jeune Mouette rieuse annelée 15125 
de Gütland, âgée d’une année. 


Février. 


Le 12, trois Piettes blanches dont 2 ad. restent jusqu'au 21 fé- 
vrier tandis qu'un juv. et un ad. Goélands cendrés restent jusqu’au 
25 mars. Le 13, un Harle huppé juv. reste jusqu’au 21 fév. Le 
17, cinq juv. et un ad. Goélands cendrés. Le 18 à 7 h. 4/2 du matin 
contre bise de 25 km., arrivée d’une cinquantaine de Mouettes 
rieuses rangées en triangle et allant au N.-E. ; plusieurs ont la tête 
presque noire. Dans la nuit du 24 au 25, un vieux mâle de Perdrix 
grise tombe dans le Port ; son estomac contient de nombreux frag- 
ments de pousses de graminées et 275 silex de 2 mm. D. Poids 
400 gr. ‘ 

Mars. 


Du 16r au 19, départ des hivernants (Mouettes rieuses, Fuligules 
Milouins et Morillons). Le 2, fort passage de Rieuses. Le 9, idem. 


Avril. 


Le 9, par temps splendide, deux mâles de Sarcelle d'été passent 
l'après-midi à picorer sur l’eau dans le port, sans se soucier des 
bateaux. Le 11, deux mâles adultes de Fuligule Morillon font une 
cour assidue à une femelle blessée à l'aile, qui dort sans s'occuper 
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d'eux : si elle plonge, ils plongent eôte à côte à sa suite puis res- 
sortent en même temps ; ils se bousculent jusqu’à ce que, dans un 
accès de jalousie, le plus fort, après avoir mis son conèurrent sur 
le dos, essaye de lui arracher la langue en allant la pincer avec 
ses mandibules jusqu'au fond de la gorge. (Le 23 mai, la femelle 
pouvant alors fort bien voler, tous trois sortent du Port et je les 
revois dès lors à plusieurs reprises devant le marais de la Pointe 
à la Bise situé à six kilomètres ; ils y sont encore le 19 août). Le 23, 
arrivée de trois Martinets noirs (le 27, j'en compte 60) avec une 
dizaine d’Hirondelles eul-blanc, et, le 24, passage de nombreuses 
Hirondelles rustiques. 


Mai. 


Nuit du 2 au 3, entre trois et quatre heures du matin, passage 
de plusieurs Chevaliers aboyeurs et d’un Courlis cendré ; au lever 
du jour un mâle de Sarcelle d'été dans le Port. Le 4, à 3 h. du matin, 
passage de Cailles communes ; j'en ramasse une sur le balcon. Le 18, 
un Tourne-pierre à collier adulte cherche les insectes sur les en- 
rochements de la Jetée. 


Juin. 


Toute la première quinzaine, des couples de Milan noir pêchent 
dans la Rade. Le 30, à 20 h. 1/2, passage en triangle à l'altitude 
d'environ 1.000 m. sur mer de 47 Mouettes rieuses dont la moitié 
sont des adultes aux ailes fortement échancrées par la mue (à noter 
que depuis 1877 le mois de juin n’a pas été aussi chaud). 


Juillet. 


Le 5, deux Corneilles noires avec trois jeunes, nés dans un sapin 
au Jardin anglais, vont boire sur la Pierre du Niton au milieu du 
Port. Le 6, à 20 h. 1/2, par beau temps après orage, passage de 
7 Mouettes rieuses adultes, aux ailes profondément découpées par 
la mue; après avoir décrit plusieurs cercles de reconnaissance 
et spirales d'altitude elles disparaissent au S.-0. rangées en triangle 
à l’alt, d'environ 1.000 m. sur mer et à la vitesse d'environ 80 km. 
à l’heure (1). 








L. Pendant un séjour à Ballaigues-sur-Vallorbes (Jura vaudois) je constate 
la présence de nombreux Becs-croisés ordinaires. Le 15 juillet j'en note un vol 
d'environ 200 individus et, le 31, environ 300. 
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Août. 


Le 3, toute la matinée par vent S.-0. et temps couvert, rassem- 
blement entre 500 et 1.000 d’alt. de plusieurs centaines de Marti- 
nets noirs (Le 14, j'en compte deux cents el le 16 une centaine). 

Le 6, commencement du passage des Hirondelles de rivage dans 
le Port ; il dure jusqu’à la fin du mois. Le 10, passent deux Courlis 
cendrés et le 19, six. Le 16, trois Sarcelles d'été de passage. Le 19, 
à 13 heures, une Bergeronnette grise nourrit ses deux jeunes cou- 
chés sur la Pierre du Niton avec des insectes pris au vol ; passage 
de 17 Martinets noirs. Le 20, une vingtaine de Chevaliers gui- 
gnettes traversent la rade. Le 22, deux Grèbes castagneux sont là 
et le 23 un Milan noir. Le 27, une centaine de Rieuses chassant les 
éphémères voltigent à la Façon des Hirondelles de mer : l’une d'elles, 
poursuivie par quatre autres, va se poser près de l'Ile Rousseau, 
puis revient sur la Pierre du Niton ; il s'agit d’une jeune Mouette 
mélanocéphale ; j'en observe une deuxième, et toutes deux re- 
viennent les jours suivants avec les Rieuses sur la Pierre du Niton 
jusqu’au 13 septembre. 


Septembre. 


Le 8, une vingtaine de Bergeronnettes grises et cinq Grèbes cas- 
tagneux. Le 10, passage de deux Hérons éendrés à l'alt. d'env. 
4.500 m. sur mer. Le 11, onze individus rangés en triangle passent 
tandis qu’en dessous vole un Milan roir. Le 12, passage d’une ving- 
taine et, le 15, encore deux. Le 12, une centaine de Chevaliers gui- 
gnettes passent à la tombée de la nuit au ras de l’eau en rappelant. 
Le 17, j'en observe encore six sur la Pierre du Niton et, le 20, trois 
individus. Le 13, neuf Sarcelles d'hiver et un Martinet noir de 
passage. Le 14, arrivée de trois Foulques macroules et, le 16, un 
Tourne-pierre à collier, mâle adulte. Le 18, je ramasse un mâle de 
Rouge-queue tithys qui s’est assommé pendant la nuit. Le 26, je 
compte trente Foulques et, le 27, un Milan noir de passage pêche un 
instant dans le Port. Le 29, par forte pluie, passage de deux Courlis 
cendrés, d’un jeune Cormoran ordinaire et de huit Grives nrusi- 
ciennes ; l'après-midi du même jour, rapide et fort passage au ras 
de l'eau de très nombreuses. Hirondelles rustiques ; je note égale- 
ment sur la Jetée une centaine de Rieuses fatiguées qui s’étirent, 
baillent ou dorment, de deux Chevaliers guignettes, un Bécasseau 
minule, un Grand Pluvier à collier, quatre Traquets motteux, deux 
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Bergeronnettes jaunes, quatre Bergeronnettes grises, un Rouge- 
queue de muraille, deux Rouge-queues tithys, un Martin-pêcheur. 
Le 30, passage de vols de plusieurs centaines d'Etourneaux ; a 
10 h. 1/2 du soir, un mâle adulte de Rouge-gorge familier de pas- 
sage entre dans ma chambre. 


Octobre. 


Le nombre des Foulques macroules hivernant dans la rade aug- 
mente chaque jour : le 2, 110 ;Je 3, 150 ; le 4, 267 ; le 5 oct., 323 in- 
div., ete. Le 7 au matin, par vent S.-O. et pluie, neige à 1.400 m., 
passage de centaines d'Hirondelles cul-blane et de trois Goélands à 
pieds jaunes — deux ad. et un juv. — ; arrivée dans la rade de 
dix Fuligules Milouins et de deux juv. Fuligules Morillons. Le 8, 
un Cormoran ordinaire et, le matin du 9, à 6 h. 45, passage d’une 
colonne de plusieurs milliers d'Hirondelles rustiques et cul-blanc 
par vent S.-0. et pluie. Le 13, au coucher du soleil, passage suc- 
cessif d’une centaine de Mouettes rieuses, de vingt Pilets acuticau- 
des, d’un Cormoran ordinaire, d’une vingtaine d'Etourneaux vul- 
gaires et de sept Bergeronnettes grises. Le 19, dans le Port, vingt- 
quatre Grèbes Castagneux et un Grèbe:à cou noir, À 17 h. 1/2, 
passage de dix-huit Bergeronnettes jaunes. Le 22, neige à 1.300 m. ; 
à 17 h., passage successif de six Pilets acuticaudes, huit Souchets 
communs, dix-sept Fuligules Milouins. Le 23, passage d'Hirondelles 
rustiques. Le 26, dans le port, trois Sarcelles d'hiver, un juv. 
Souchet commun, et, sur la Jetée, un juv. Traquet motteux, 
un juv. Rouge-queue tithys, un juv. Pipit spioncelle, deux Ber- 
Seronnettes jaunes; passage d'une cinquantaine d'Hirondelles 
rustiques avec deux Hirondelles cul-blane, et d’un Cormoran ordi- 
naire ad. Le 27, dans le Port, quarante-et-un Fuligules Milouins, 
un juv. Goéland à pieds jaunes. Le 28, une centaine d’Hirondelles 
rustiques voltigent à 7 h. 1/2 du matin parmi les flocons de neige. 
Le lendemain, à la même heure, une centaine, avec quelques Hi- 
rondelles cul-blanc ; à 12h. 1/2, quatre juv. Goélands à pieds jaunes 
font le tour du Port. 


Novembre. 
Le matin du 4er, à 7 h. 1/2 par pluie, une cinquantaine d’Hiron- 


delles rustiques avec deux Hirondelles cul-blanc. Après pluie à 
verse dans la nuit du 4 au 2, temps très sombre et pluie jusqu'à 
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8 h. du matin, vent S.-O. en l'air, fonte de la neïge sur le Jura, calme 
dans la plaine ; à midi, le vent S.-O. descend au ras de l’eau jus- 
qu'au soir, puis le ciel se découvre : j’observe successivement, de 
7 h. 45 à 9 h. 80 : un vol d’une vingtaine de Chevaliers sp. indét., 
un vol de Bécasseaux sp. indét., un Chevalier aboyeur, quatre 
Courlis cendrés, huit Pilets acuticaudes, six Siffleurs pénélopes, 
un Souchet commun, onze Courlis cendrés, deux Grands Pluviers 
à collier, vingt-six Fuligules Milouins, cinq Canards Col-vert, cent 
Fuligules Milouins, deux Bergeronnettes jaunes, cinquante Pilets 
acuticaudes, trois Harles huppés, deux couples de Siflleurs pénélopes 
adultes, trois Hirondelles rustiques, une Pie ordinaire, un Hibou 
brachyote ; puis, par intermittence : Pipit spioncelle : 17 + 70 + 
400 + 50 + 20 + 20, Corbeau freux 52 -L 68 ; et le soir, de 16 h. 1/2 
à 17 h. 1/2 : Etourneau vulgaire : 800 + 50 +100 + 20 + 500 + 
45 +100 + 50 + 200 + 60 +20 + 50 30 +40 +500; et à 
7 h. passage de 16 Pilets acuticaudes. (C’est un des plus beaux 
passages auxquels il m'a été donné d'assister.) — Le 4, passage 
de 6 Hirondelles rustiques ; neige à 1.200 m. Le 5, dans le Port, une 
Macreuse brune juv. Le 6, +39 cent. de 16 1/2 à 17 h. 1/2, passage 
successif de trente-deux Alouettes ordinaires, 150 + 60 -- 25 Cor- 
beaux freux, onze Pilets acuticaudes, une Sarcelle d'hiver, une 
Hirondelle eul-blanc, deux Hirondelles rustiques, dix Fulicules 
Morillons, trois cents Pilets, vingt Alouettes ordinaires; dans le Port, 
trente-huit Grèbes castagneux. Le 7, une Hirondelle rustique, cent 
seize Fuligules Milouins et quarante-cinq Ful. Morillons. Le 8, 
à 16 h. 1/2, quatorze Hirondelles rustiques dont une de couleur 
chocolat clair, avee deux Hirondelles eul-blane. Le 9, à 16 h. 3/4, 
passage de onze Hirondelles rustiques et eul-blanc. Le 12, dans 
le Port, quarante-deux Grèbes castagneux, cinquante-cinq Fuli- 
gules Morillons, un Cormoran ordinaire juv. ; passage d’un vol de 
cinquante, Souchets communs dont deux mâles ad. Le 13, un Cincle 
plongeur sur la Jetée. Le 44, dans le Port, un jeune Fuligule Mi- 
louinan et, le 15, une fem. de Chipeau bruyant ; quatre-vingt quinze 
Fuligules Morillons et cent-dix Fuligules Milouins. Les 16 et 17, 
un Cormoran ordinaire pêche dans le Port ; il est tiré sur le lac ; il 
porte un anneau Museum Nat. hist. Leiden. 80010, et est âgé de 
six mois. Nuit du 22 au 23, arrivée des vieux mâles de Fulig. Mo- 
rillons et, le 25, le nombre des Fulig. milouins hivernant dans le 
Port s’élève à 210. 
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Décembre. 





Le 3, sur la Jetée, une Mouette rieuse ae apuchon parfait, 
-Le 4, un Goéland cendré adulte sur la Pierre du Niton et, le matin 
du 7, à 7 h. 30, plus de deux mille Mouettes rieuses, avec env. quinze- 
cents Foulques macroules, sont groupées serrées au milieu de la 
Rade. Le 12 après — 5 C. et 10 em. de neige, passage au ras de 
l'eau d’une trentaine d’Alouettes ordinaires et en l'air de vingt- 
sept Corbeaux freux (le 13, passage d’une bande de 150). Le 14, 
dans la rade, trois cent vingt-sept Fulig. Milouins, un Pipit spion- 
celle. Le 20, un juv. Fuligule Nyroca. Le 21, une juv. Sarcelle 
d'hiver, huit Harles huppés, un Goéland cendré ad. Le 25, une 
Macreuse brune. Le 26, sur Ja Jetée, un Pipit spioncelle, une Ber- 
geronnette grise, une Bergeronnette jaune, un Cincle plongeur. 









Rhône 59, Genève. 
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Milan nôir — Hibou brachyote — Martin-pêcheur ordinaire — 
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Perdrix grise — Caille commune — Bécasseau minule — Cheva- 
lier guignette — Chevalier gris — Courlis cendré — Tourne-pierre 
à collier — Grand Pluvier à collier — Foulque macroule — Héron 


cendré — Canard sauvage — Chipeau bruyant — Souchet com- 
mun — Pilet acuticaude — Siffleur pénélope — Sarcelle d'été — 
Sarcelle d'hiver — Fuligule Morillon — Fuligule Milounan — 
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COMPOSITION MINÉRALE DE LA COQUILLE 
DES ŒUFS D'OISEAUX 


Fonction nutritive de la coquille. 


par H. Hxim pe Bazsac, 


Nous avons eu avec la précieuse collaboration de DaGan la cu- 
riosité d'examiner la composition minérale de la coquille des œufs 
d’un certain nombre d’Oiseaux, choisis à dessein parmi des familles 
très différentes. Les données relatives à ce sujet sont peu nom 
breuses dans la littérature, et il nous parait utile de donner, dès à 
présent, les résultats fournis par une première série d'analyses. 

Nous nous sommes d’abord occupés de la coquille de l'œuf de 
Poule, afin de pouvoir comparer nos résultats à ceux des auteurs 
antérieurs qui ont étudié l'œuf de Poule. Avant de donner les ré- 
sultats des diverses analyses et de les discuter, indiquons la mé- 
thode employée, afin de permettre des vérifications éventuelles. 


Œuf de Poule (de races diverses en mélange.) 


Le poids d’une coquille varie de 5 à 6 gr. Désirant effectuer 
l'analyse qualitative sur au moins 25 gr. de matière, et l’analyse 
quantitative sur 50 grammes, il nous a fallu opérer sur les coquilles 
de 15 œufs. 

Méthode d'analyse. — Les coquilles d'œufs erus ont été soigneu- 
sement lavées à l'eau pour en éliminer les souillures extérieures, 
VPalbumine intérieure et la membrane coquillière ont été complè- 
tement éliminées ; après broyage puis séchage à 4000, il a été pro- 
cédé à l’analyse ; les résultats obtenus se rapportent à 100 des co- 
quilles ainsi déshydratées. 

Matières organiques. — Ces matières ont été déterminées par 
perte de poids à l’incinération, l'analyse qualitative ayant montré 
que les carbonates et phosphates ne risquaient pas d'être modifiés 

12 
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pour peu que la calcination soit effectuée à une température infé- 
rieure à celle du rouge sombre. 

Obtenu pour 25 gr. Perte de poids : 1 gr. 0015, soit 4 %- Le con- 
trôle de ce résultat a été obtenu par différence entre 100 et la somme 
des composants minéraux. Le chiffre ainsi caleulé est égal à 3,80 % 
et c’est lui qui sera adopté. 

Analyse qualitative des matières minérales. — Pratiquée sur 
25 gr. de matière sèche, par les procédés classiques, à conduit à 
constater la présence des composants ci-dessous : 


Acide carbonique. 
Acide phosphorique. 
Calcium. 
Magnésium. 


à l'exclusion de tout autre corps, même par recherche spectrosco- 
pique. 

Dosage des composants minéraux. — 19 Acide carbonique : par 
perte de poids, sous l’action de l’eau chlorhydrique, dans un appa- 
reil de Schréetter. 

Opéré sur 1 gr. 2100, perte de poids Q gr. 5108, CO? 42,22 9. 

2° Chaux : Dissous la matière dans l'acide chlorhydrique étendu, 
sans excès. Neutralisé par l’ammoniaque jusqu’à abondant pré- 
cipité. Redissous ce précipité avec de l’acide acétique, ajouté un 
excès d’oxalate d’ammoniaque puis de l’acétate de soude. 

Recueilli, lavé et incinéré l’oxalate comme il est classique de le 
faire. Pesé la chaux vive. 

{ CaO 52,839, 
(Ca 37,73% 

39 Magnésie : Opéré la précipitation de la chaux comme en 20 
et dosé la magnésie sur le filtrat de l’oxalate de chaux insoluble, à 
l’état de pyrophosphate : 


Opéré sur 1 gr. 4125 de coquilles CaO : 0 gr. 7462, soit 


Parti de 16 gr. 4660 (| MgO 0 gr. 4451 soit ( Mg 0,50665 % 
de coquilles. ! P207%Mg? 0 gr. 4006 { MgO 0,5814 % 


Les résultats ci-dessus ont été obtenus en ajoutant au dosage la 
magnésie retrouvée par redissolution de l’oxalate de chaux puis 
reprécipitation. 

4° Acide phosphorique : Dissous la poudre de coquilles, au bain- 
marie, dans l'acide nitrique au 1/3. Etendu la solution. Précipité 
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le phosphore à l’état de phosphomolybdate d’ammoniaque. Lavé 
pesé le pyrophosphate de magnésie obtenu à partir de ce phospho- 
molybdate : 

{ P207Me? : o 

{ P2OTMg® 0 gr.02465 | P : 0121 % 


Pour 5 gr. de coquilles À P 0 gr. 00605 À PO:HS 0,3825 %, 


L’arrangement des bases et des acides dosés, montre que la com- 
position qui conduit au total le plus voisin de 100 correspond aux 
nombres suivants : 




















Carbonate de calcium 93,91 
Carbonate de magnésium . 4,74 
Phosphate de calcium (PO4)?Cas. 0,44 
Phosphate de magnésium (PO‘)2Mgs.…. 0,14 
Matières organiques (par différence) … 3,80 

100,00 


Telle est done la composition de la coquille de l’œuf de Poule, 
pour 100 gr. de matière sèche. 

STRESEMANN ({) donne, d’après OPPENHEIMER et PINGUSSEN, 
les résultats suivants, pour l'œuf de Poule : 

















Carbonate de calcium 89 à 97 
Carbonate de magnésium . 0 à 2 
Phosphate de calcium (ensemble) . si 05à5 
Phosphate de magnésium PRES 
Matières organiques 2à5 


Si l’on fait la moyenne entre les chiffres extrêmes ci-dessus indi- 
qués entre cette analyse et la nôtre, les résultats sont très concor- 
dants sauf en ce qui concerne les Phosphates de Chaux et de 
Magnésie, qui, ici, n’ont pas été dosés séparément. 


Œuf d’Autruche Siruthio camelus subsp. 
L'analyse effectuée suivant les méthodes classiques de l'analyse 


minérale qualitative et quantitative, a conduit aux résultats sui- 
vants : 


4. Aves, 3e livraison, 1928, p. 255 
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Chaux Ca O ... 52,32% 
Magnésie Mg O 1,08% 
Anhydride phosphorique P20 0,72% 





Silice SiO2 
Anhydride carbonique GO? 
Matières organiques... _ 





1,00 % 





En répartissant les oxydes et les acides pour former les sels, on 
arrive à la composition suivante : 


Pour 100 gr. de coquille : 










Carbonate de calcium 92,12 
Carbonate de magnésium 2,10 
Phosphate tricalcique 1,35 
Phosphate de magnésium 0,18 
Silice . 0,25 
Matières organiques . 4,00 

100,00 


La matière organique semble présenter des analogies avec la 
kératine car, lors de l’insolubilisation de la silice, elle résiste long- 
temps à l’action de l’acide chlorhydrique et ne disparaît complète 
ment que par une incinération de celle-ci, en répandant l’odeur de 
la corne brûlée. 

Ayant, par ailleurs, déterminé la teneur en acide carbonique, 
une incinération prolongée, au rouge vif, a donné une perte de poids 
correspondant à l’anhydride carbonique et à la matière organique. 
Retranchant CO? de cette perte, on a obtenu la teneur en matière 
organique par différence. 

La recherche spectroscopique des métaux autres que le calcium 
et le magnésium a été négative. 


Œuf de Vautour fauve Gyps f. fulvus (Ham.). 


L'analyse, conduite comme celle de l'œuf d'Autruche, a donné 
les résultats suivants : 














Chaux CaO 53,05 % 
Magnésie MgO . 101% 
Anhydride phosphorique P20 0,8% 
Silice 012% 
Anhydride carbonique. 42,00% 
Matières organiques. ....:.................. 2,98% 
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Correspondant à la composition suivante : 
Pour 100 gr. de coquille : 












Carbonate de calcium . 93,28. 
Carbonat: de magnésium 4,84 
Phosphate tricalcique 1,50 
Phosphate de magnésium. 0,28 
Silice EE 
Matières OMganiques ................... 2,98 

100,00 


Absence de traces d’autres métaux au spectroscope. 
La matière organique semble analogue à la kératine. 


Nous venons de décrire les méthodes employées pour l'analyse 
des œufs de Poule, Autruche et Vautour fauve. Ces méthodes, mê- 
me lorsqu'elles ont été appliquées par micro-analyse, sont restées 
les mêmes. La micro-analyse offre cet avantage de permettre de 
travailler sur un poids minime de substance, 3 à 5 grammes de 
coquille par exemple, et se révèle précieuse lorsqu'on ne dispose 
pas d’un abondant matériel, cas qui se présente avec les œufs de 
beaucoup d’espèces. 

Pour les œufs qui vont suivre nous nous contenterons de donner 
simplement les résultats finaux. 


Œuf de Faucon cresserelle Falco tin. tinnunculus L., frais, 
provenant d’Algérie (Ouarsenis). 












Carbonate de calcium .. 98,32 % 
Carbonate de magnésium 477% 
Phosphate tricalcique . 147% 
Phosphate de magnésium 0,30, 
Silice . 016% 
Matières OMganiques. . 4... 2,68 % 


Œuf de Harfang MVyctea nyctea (L.), provenant de Lapor ie. 









Carbonate de calcium 93,52 %, 
Carbonate de magnésium. 1,68% 
Phosphate tricalcique .. À Een Re 0,82 %, 
Phosphate de magnésium 022% 
CAT PANNES x 0 0,06% 
Matières organique $ 3,70 % 
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Œuf d’Aigle botté Hieraëtu. 
d'Algérie (Ouarsenis). 
Carbonate de calcium .. 


Carbonate de magnésium 
Phosphate de chaux 


Phosphate de magnésium 


Silice ... 
Matières organique 


Œuf de Circaëte Circaetus gi 
gérie (Ouarsenis). 


Carbonate de calcium ... 


Carbonate de magnésium 
Phosphate tricalcique … 
Phosphate de magnésium 








s pennatus (Gm.), frais, provenant 


93,82% 
1,4% 
1,53% 
016% 











allicus (Gm.), frais, provenant d’Al- 


92,80 % 
1,55% 
1,2% 
020% 
008% 
3,95 % 












Œuf de Circaëte Circaëtus gallicus (G.), à éelosion, provenant 


d'Algérie (Ouarsenis). 


Carbonate de calcium 
Carbonate de magnésium. 
Phosphate tricalcique …. 


Phosphate de magnésium 
Matières organiques... 


Œuf d’Eider Somateria m. 
d’Ecosse. 


Carbonate de calcium . 


Carbonate de magnésium. 
Phosphate tricalcique .…. 


Phosphate de magnésium 
Matières organiques. 








92,25 % 
0,96 %, 
,20 % 
0 % 
39 %0 








mollissima (L.), frais, provenant 


93,94 % 
1,60% 
0,73% 
0,12% 
361% 










Œuf de Cigogne Ciconia c. ciconia (L.), frais, provenant d’Espa- 


gne. 
Carbonate de calcium 
Carbonate de magnésium. 
Phosphate tricalcique … 
Phosphate de magnésium 
Matières organiques 









94,00 % 
1,56% 
0,80 % 
0,09 %, 
38,55% 
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Œuf de Cormoran Phalacrocorax carbo subsp., frais. 











Carbonate de calcium ... .. 92,60% 
Carbonate de magnésium 159% 
Phosphate tricalcique 188% 
Phosphate de magnésium . 0,36% 
Matières organiques. .....-. 407% 


Œuf de Pigeon domestique, variété Paon blanc, frais ; oiseau 


en captivité. 









Carbonate de calcium 
Carbonate de magnésium 
Phosphate tricalcique 
Phosphate de magnésium . 
Matières organiques 


Œuf de Ganga cata Péerocles a. alchata (L.), frais, provenant 


d'Espagne. 







Carbonate de calcium 
Carbonate de magnésium. 


Phosphate tricalcique 9 
Phosphate de magnésium 0,22% 
Matières organiques 3,56% 





Œuf d'Œdicnème criard Burhinus w. œdicnemus (L.), frais. 






Carbonate de calcium ... 94,00 % 
Carbonate de magnésium. 4,73% 
Phosphate de chaux 082% 
Phosphate de magnésium 023% 
Matières organiques 372% 





Œuf de Goëland argenté Larus argentatus michaellsi (BrucH.), 


frais, provenant de l'ile de Riou (B.-du.-R.). 









Carbonate de calcium +... ec. 92,35% 
Carbonate de magnésium 2,28 % 
Phosphate tricalcique 036% 
Phosphate de magnésium . 082% 
Matières organiques 259% 
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Œuf de Sterne pierre-garin Sterna h. hirundo L., frais, pro- 
venant de la Loire-Inférienre. 










Carbonate de calcium 93,38, 
Carbonate de magnésium. 4,78%, 
Phosphate de chaux 1,25 % 
Phosphate de magnésium . . 015% 
RS a ten . 005% 

3,389% 


Œuf de Guillemot troille Uria troille (L.), frais, provenant de 
Terre-Neuve. 











Carbonate de calcium 93,88 % 
Carbonate de magnésium 1,55% 
Phosphate tricalcique .… 0,89 %, 
Phosphate de magnésium . 016% 
Matières organiques... 3,52 % 





Ces dosages des substances minérales constituantes de la co- 
quille des œufs sont encore trop peu nômbreux pour permettre 
des conclusions générales et définitives ; ils offrent néanmoins cet 
intérêt de confirmer certains points déjà acquis par des travaux 
antérieurs, et d'attirer l'attention sur d’autres Points qui n'avaient 
pas jusqu'ici été soupçonnés. On remarquera tout d’abord la eons- 
tance générale de composition de la coquille, dans des espèces fort 
différentes. 

Le carbonate de calcium se retrouve toujours en très grande 
proportion : 92 à 94 % de la coquille. 

Le carbonate de magnésium se rencontre lui aussi, dans tous 
les œufs, dans la proportion de 1,5 à 2 % pour les coquilles frai- 
ches ou peu incubées. 

Le phosphate tricalcique est constant, mais en proportions plus 
variables que les deux corps précédents. On en trouve de 0,5 à 
1,5 % environ, sa proportion peut done varier du simple au triple. 

Le phosphate de magnésium est également un composé constant 
de la coquille, sa proportion varie, mais moins que celle du Phos- 
phate tricalcique (environ du simple au double) 0,15 à 0,30 % en 
moyenne. 

Le dosage de ces corps est intéressant à deux titres différents 
dans les analyses antérieures, en effet, Phosphate tricalcique et 
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phosphate de 1 agnésium n’ont pas été dosés séparément, mais 
ensemble. D'autre part, la variation de ces corps, selon les espèces, 
- surtout la variation du phosphate tricalcique, les rendent plus 
intéressants que le carbonate de calcium ou le carbonate de ma- 
gnésium, Si l’on voulait faire le diagnostie chimique des coquilles, 
c’est au j hosphate tricalcique et au phosphate de * agnésium qu'il 
faudrait s'adresser en premier lieu. 

Nous trouvons les plus grandes proportions de Phosphate tri- 
calcique chez la Sterne Pierre-Garin, le Grand Cormoran, l'Autru- 
che, et chez quatre espèces de Rapaces diurnes. Le Harfang, rapace 
nocturne, comparé aux diurnes, en renferme beaucoup moins 
qu'eux. La différence est encore plus grande entre Goéland argenté 
et Sterne. 

Les Matières organiques sont constantes et fondamentales dans 
la constitution de la coquille ; leur proportion varie de 2,5 à 4% 
selon les espèces, 

Nos analyses ont révélé la présence, particulièrement intéressante, 
de la Silice chez un certain nombre d'espèces : Autruche, Sterne 
et tous les Rapaces examinés. Ce corps ne semble pas avoir été 
signalé dans les coquilles, jusqu’à présent. 11 semble qu’il doive 
être un constituant constant de la coquille des œufs de Rapaces. 
Il est d'autant plus curieux de constater son absence chez des 
Oiseaux tels que les Poules, Pigeons et Gangas, que ceux-ci Gon- 
somment beaücoup d'aliments végétaux plus ou moins riches en 
Silice et ont leur gésier remplis de cailloux variés. La présence de 
ce corps chez l'Autruche paraîtrait pour les mêmes raisons natu 
relle, alors que rien ne la fait prévoir chez les Rapaces. À ce point 
de vue il n’y a pas parallélisme entre le régime alimentaire et la 
composition minérale de la coquille. 

Il est un autre ordre de faits plus intéressants encore que la 
simple composition comparative des coquilles de diverses espèces : 
à savoir, la variation chez une même espèce, de la composition mi- 
nérale de la coquille d’un œuf frais et d’un œuf parvenu au mo+ 
ment de l'éclosion. Le cas du Cireaüte Jean-le-blanc est bien 
démonstratif. Il suffit d'examiner les dosages des matières 
minérales dans deux coquilles de cette espèce, provenant de la 
même localité, mais dont l’une a subi une ineubation complète, 
tandis que l’autre a été recueillie aussitôt après la ponte, pour 
constater les différences de la composition. Ces différences cor 
respondent à ure perte d'eau par a coquil'e et à l’action chimique 
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exercée au cours de l’incubation par l'embryon sur la coquille. 
Ce phénomène très général semble ne pas avoir été mis suffi- 
samment en relief jusqu'ici ; il nous parait done utile de nous 
étendre quelque peu sur ce point : 

Tous ceux de nos Collègues qui constituent des collections d'œufs, 
ont certainement constaté combien il était difficile de « vider » les 
œufs très incubés. Cette difficulté résulte non pas seulement de ce 
que l'embryon offre de la résistance au « vidage », mais surtout de 
ce que la coquille est devenue beaucoup plus fragile qu'à l'état 
frais. Elle à perdu son élasticité (relativement grande) et à la moin- 
dre pression elle s'effondre : sa friabilité est, devenue considérable. 
Il est facile de se rendre compte que la fragilité de la coquille n’est 
déterminée ni par la chaleur de lincubation, ni par des produits 
que pourrait secréter le tégument ventral de l'oiseau couvant. En 
effet s’il vient à se trouver, dans une même ponte, parmi les œufs 
ayant subi l’incubation, un spécimen non embryonné, celui-ci con- 
serve une coquille de solidité normale. Depuis plus d’un siècle, les 
chimistes se sont indirectement préoceupés de ce phénomène, en 
étudiant la composition de l'œuf total ou de son contenu, au cours 
de l'incubation. En 1822, Prour (1) publia un premier travail sur 
la question et en arriva à conclure qu’au cours de son développe- 
ment l'embryon (Poulet) prélvait au détriment de la coquille 
une certaine quantité de chaux pour l'édification de son sque- 
lette. Par la suite les conclusions de Prour furent combattues par 
des chimistes et des biologistes notoires. En 1908, le chimiste 
TaxGL (2) reprit la question en déterminant la composition des 
coquilles et non pas celle du contenu. I] arriva aux mêmes con- 
clusions que Prour. Enfin, voulant mettre un terme aux diver- 
gences de vues de leurs prédécesseurs, les Français : Dei NNE 
et FounnEau (3), en 1908, reprirent avec un soin minutieux les 
dosages du contenu de l'œuf au cours de lincubation, et cela sur 
les œufs de Poule, de Canard et de Paon ; leurs conelusions sont 
tout à fait nettes. 

Chez la Poule la teneur en calcium du contenu de l'œuf 

















1. Philos. trans. of the Royal Sor., 1822, 
2. Pflug. Arch., 1908, p 12. 
3. Annales de l'institut Pasteur, 4018, p. 443. « Sur la part que prend la 
Chaux de la coquille de l'œuf de poule à la formation du squelette du poussin 
pendant l'incubation ». 
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(embryon) augmente, au cours de Jincubation, de 500 %. 

Chez le Canard, la teneur augmente presque de 400 %. 

Chez le Paon, la teneur augmente d’un peu plus de 450 %,. « Le 
poussin emprunte à la coquille la plus grande partie de la chaux 
nécessaire à son développement et à la formation de son sque- 
Jette. » 

En 1925, Bucuxer, MarmiIN et PETER ont montré que l'acide 
carbonique rejeté par l'embryon diffuse à travers les membranes 
jusqu’à la coquille, où il se forme du bicarbonate de calcium qui 
passe dans le contenu de l'œuf; le calcium est alors utilisé par 
l'embryon. Il est probable que les vaisseaux de l’allantoïde qui 
viennent presque au contact de la coquille, constituent la voie de 
cet échange. 

L'utilisation du calcium de la coquille par l'embryon se trouve 
confirmée par notre analyse chez Circaetus gallicus. Mais, en outre, 
nous constatons une diminution parallèle du carbonate de magné- 
sium dans la coquille, fait qui n'avait pas encore été signalé. De 
plus, cette diminution du carbonate de n agnésium est proportion- 
nellement bien plus considérable que celle du carbonate de cal- 
cium. En effet un peu plus du tiers du carbonate de magnésium 
total disparait de la coquille ; le corps se trouvant en quantité 
infiniment moindre que le carbonate de calcium, il disparaît en 
réalité une quantité à peu près égale des deux corps. 

Le phosphate tricaleique, lui aussi, subit une diminution appré- 
ciable (à peu près égale à la moitié de celle de chacun des deux 
autres corps) au cours de l'incubation. 

Le phosphate de magnésie ne subit aucune diminution. Par 
contre la silice disparait complètement. 

Il y a done, au cours de l'incubation : 4° diminution continue, 
mais non parallèle, dans la coquille, de la magnésie de la chaux et 
de la silice (pour les œufs qui contiennent ce dernier élément). 

Il est infiniment probable que la diminution de la magnésie 
et de la silice correspond, comme pour la Chaux, à une utilisation 
par l'embryon, selon un processus qui reste à déterminer. 

Cette part, plus importante qu'on ne le supposait, que prend 
la coquille à la formation de l'embryon, mérite, semble-t-il, le nom 
de fonction nutritive de la coquille. 

Cette fonction nutritive parait être aussi importante que la 
protectrice mécanique unanimement attribuée à la coquille de 
l'œuf. 
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. Une conséquence de la fonction nutritive et de la migration de 
certains minéraux de la coquille à l'embryon est une grande fra- 
gilité acquise par la coquille. Cette perte de résistance de la co- 
quille parait indispensable à l’éclosion de l'embryon. Il semble 
tout à fait impossible que le jeune oiseau, limité dans ses mouve- 
ments et en dépit du « diamant » qui saille à l'extrémité du bec 
(ou des doigts) (1), puisse perforer une coquille n'ayant pas subi 
préalablement une perte de résistance. La sortie normale d'un 
poussin est déjà longue et laborieuse avec une coquille fragile, 
L’absorption de certains élémen s de la coquille par l'embryon au- 
rait done une double utilité pour celui-ci. Il apparait que la 
fonction que nous proposons de dénommer : fonction nutritive 
de la coquille est, en fait, une fonction double : assurer d’une part 
à l'embryon une réserve minérale extérieure (dans laquelle il puise, 
au cours de l’incubation, pour la minéralisation de ses tissus et 
notamment de son squelette’, réaliser, d'autre part, la fragilité 
progressive de la coquille, permettant, avec un effort minime, la 
libération du poussin, à l’éclosion, par ses propres moyens. Tou- 
tefois, il est vrai, au point de vue théorique, que le bris de la co- 
quille pourrait très bien se produire par l'action des oiseaux adul- 
tes et sans intervention du poussin. Il ÿ a là uné manœuvre simple, 
que les oiseaux couveurs pourraient fort bien réaliser, et la fragi- 
lité de la coquille ne semble pas #héoriquement une nécessité abso- 
lue pour la libéretion de l'embryon. 

Reste à compléter ces premières analyses en les étendant à des 
espèces variées afin que soient acquises pour les divers groupes : 

19 Des données statiques : présence et proportion des éléments 
minéraux, selon les espèces, et chez dés espèces affines. 

2° Des données dynamiques : variations des divers constituants 
minéraux au cours de l’incubation et processus divers mis en jeu, 
selon les espèces, pour l'assimilation des réserves minérales coquil- 
lières par l'embryon. 





1. Chez Crotophaga ani (Guculidé) les doigts de la main portent à leur extré- 
mité une tubérosité qui, chez l'embryon à terme, doit jouer un rôle analogue 
à celui du bec. Chez cette espèce la coquille de l'œuf est très épaisse, 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE 
DES PYRÉNÉES-ORIENTALES 
(Oiseaux d'hiver ; zones montagnarde et subalpine) 
(Suite) (1) 


par Henri JouarD. 


Alaudidés. 


Lulu des bois ou Alouette lulu. 
Lullula arborea subsp. ? 


Mont-Louis, 11 janvier : Une bande d’Alouettes à queue très 
courte passe au-dessus de ma tête ; je pense qu'il s’agit de Lulus.. 
leur silence ne me permet pas d’en être sûr. 

Vernet-les-Bains, 15 février : Aujourd’hui c’est bien certaine- 
ment une Lulu qui chante ! Je l'entends presque toute la matinée. 

20 février : Une Lulu aime à se tenir dans 
un petit verger du flanc de la montagne ; elle y perche sur les 


Pommiers encore sans feuilles et y répète comme à plaisir son cri 
mélodieux.…. 


Tiosaursr et WHisTLER (loc. cit., p. 293) ont rencontré la Lulu — qu'ils 
nomment simplement Lullula arbarea arborea {L ) — un peu partout, entre 
3.000 et 3.500 pieds, l'été,dans ce qu'ils appellentia « shell-walk country ». 
SAUNDERS l'avait rencontrée pius bas, à Prades (1.150 pieds} 

La question de la subspécificité des Lulus nicheuses des Pyrénées- 
Orientales n’a pas encore été résolue : Mot INEUX (2) donne, pour le Sud 
de la France, Lullula arborea fl .vescens EHMOKE (3). mais la race nominale 
yest aussi de passage. Les races wagneri FLOERICKE. 1926. familiaris 
PaARROT, 1910, harterti HILGERT, 1908. ont été aussi décrites du Portugal 





4. Voir Alaude, 4931, 1, pp. 32-70. 
2! À Catalogue of Birds, ete... 1930, part. 1, p.116 
3. Lullula flavescens Euxous, J. /. 0., 51, p 182 (1903. Roumanie) 
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de la Corse et dela Sardaigne, du Nord de l'Afrique, mais WITHERBY () 
les rassemble sous le seul nom subspécifique de harterti HILGERT. 
Comme l'a indiqué SrRESEMANN (2), il conviendrait, lorsqu'on étudie la 
variabilité géographique de Lullula arborea, de ne comparer que des 
Oiseaux d'automne (de septembre à novembre, tout au plus de décembre) : 
car dès le mois de février les délicates nuances des bordures de plumes 
de leur fa:e supérieure — par lesquelles, précisément, diffèrent les 
races — sont décolorées et modifiées au point de ne plus rien laisser 
Voir de « distinguable ». Mais on risque, alors, d'avoir des spécimens 
étrangers au lieu de récolte. 


Alouette des champs. 


Alauda arvensis subsp. cantarella Boxararte, 1841 ? (nom local 
Losette). 


Mont-Louis, 10 janvier : Le passage du train qui m’amène fait 
partir, dans les champs proches de la gare, plusieurs petites trou- 
pes d’Alouettes… 

15 janvier : J'ai beau parcourir, fusil en mains, les 
champs plus où moins libres de neige situés entre Bolquère et 
Mont-Louis, je ne vois ni n’entends la moindre Alouette. N'y en 
aurait-il donc qu’en deçà de Mont-Louis, là où, le 10, j'en ai vu 
depuis le train ? Ou si le passage (erratisme ?) en est terminé ? 

10 février : Une Alouette isolée, qui pâturait sur 
un coin de terre sans neige du plateau de la Lagone, au-dessus de 
Mont-Louis (1.650 mètres sur mer), se lève à mon approche et va 
se reposer, quelques centaines de mètres plus loin, sur un autre 
ilot», Je m'y rends, la tire et l’abats comme elle se relève. Oiseau 
à peu près dénué de toute nuance rousse ou roussâtre : gris, bru- 
nâtre et noirâtre en dessus ; un peu de fauve en haut de la poitrine ; 
iris brun ; pattes d'un brun caramel avec le dessous des doigts 
jaune. De grande taille, ongle du pouce très long (23 mm.). 
Mais le bec d'apparence très court. Mesures en chair : L. t. 175 
e. 345; L a. 115 ; 1. q. 76,5 ; d. a. q. 26.; b. (c.) 16, (1.) 13,5, (n.)10 ; 
t. 27,5 mm, — 4 à l’autopsie. 





TICEHURST et WHISTLER (loc. cit. P. 293) ont rencontré l’Alouette des 
champs l'été dans les plaines au niveau de la mer et entre3 500 pieds (Bourg- 
Madame} et 7.000 pieds (au-dessus de la limite de la végétation arbores- 


1. Loc. cit. AU2S, pp. 422-428. 
- Loc. cit. 1920, pp 64, en note 


re 
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cente) — particulièrement abondante dans les champs autour de Mont- 
Louis (5.000 pieds) —, mais non point à des hauteurs intermédiaires (1). 
Ils l’appellent Alauda arvensis cantarella Bp.. précisant que les oiseaux des 
montagnes sont « certainement très proches » de cette race (2) mais ajou 
tant que ceux des plaines pourraient bien appartenir à la race nominale. 
WirHERBy considère comme une canfarella le spécimen ci dessus, du 
10 février, que je lui ai soumis (3). 

11 suffit de consulter « Die Vügel der paläarktischen Fauna » et son 
« Nachirag » pour constater combien le point de vue de l'éminent systéma- 
ticien qu'est le Dr E. HARTERT s’est modifié, quant aux Alouettes des 
champs, entre 1905 et 1921. M. PARIS, cette dernière année (4), donnait 
pour la France quatre races, arvensis L. nicheuse générale, subalpina 
EuMCKE, nicheuse des Alpes de Savoie, canfarella Bp. nicheuse de 
Corse, et cinerea EHMCKE, de passage et hivernale. On ne reconnaissait 
plus, bientôt, la validité de la race subalpina, et on pouvait voir dans 
l'ouvrage de M. VAN HAVRE de 1928 (5) que la race cinerea (vel cine- 
rascens) était devenue intermedia SWINHOF, 1863. Si l'on consulte enfin le 
tout récent travail de A. IVANOV sur les Alouettes de Sibérie (6) on trou- 
vera que cinerascens est reprise comme race distincte d’infermedia, — en 
même temps que sont reconnues ou nouvellement nommées quatre autres 
races sibériennes, lesquelles portent à sept — au lieu des deux selon 
HaRTERT — le nombre des races sibériennes d'Alauda arvensis. 

Cependant GENGLER (7) avait écrit de nos Alouettes des champs du 
Nord-Est, après les avoir placées sous rubrique Alauda arvensis arvensis 
«… Les alouettes des champs françaises ne cadrent toutefois pas parfai- 
tement avec celles de l’Europe moyenne, surtout pas en costume d'automne, 
car elles ont alors un ton plus jaune, ou jaune-roux foncé, que les alouettes 





1. Cianke l'avait notée commune aux environs de Perpignan et montant 
jusqu'à 8.200 pieds (au-dessus de l'Iospitalet). 

2, Terra lypica de l'Alauda cantarella de Bonaraure : Italie moyenne. 

In litteris milhi du 16 décembre 1930. 
Faune de France, Oiseaux pp. 110-111. 
Loc. eil., p. 100-102. Voir aussi Ch. Duronv, Le Gerfaut, 1922, p. 23. 
« Die Siberischen Feldlerchen » in « Annuaire du Musée zoologique de l'Ace- 
démie des Sciences de l'U. R. S.S. », tome XXIX, 1928, Leningrad, 1029-1930, 
p- 279 et suivantes. 

Dans le même « Annuaire » (p. 83 et suivantes) se trouve encore un travail — 
très important — de B Srecmaux (« Die Vogel Sud-Est Trausbatkaliens ») où 
cinerascens de Sibérie occidentale est aussi nettement distinguée d'intermedia 
de Sibérie orientale. Ces auteurs russes ayant disposé dun matériel de travail 
considérable et presqu'entièrement nouveau, la cause peut être considérée 
comme entendue. 

Je n'ai pas trouvé la raison pour laquelle Moueux (loc. oil. part. À, 
pp. 146-117) qui, lors de la rédaction de sou paragraphe Alauda arvensis, en 
était encore au point de vue hartertien, appelle dulcivor Buooks la race infer- 
media selon Harrer. Car dulciver Hovason 1844 élant uu nomen nudum ne 
peut être pris en considération et, pour duleivoz Bnoows — qui, daus l'esprit 
fe son auteur, désignait les Alouettes des champs des régions alpiues du Nord 
de l'Inde —, il est de 1873, done de dix ans postérieur à énfermedia Swiuos 

1863). 
CT Loe. ei, sept. 1924, Hett 3, p. 408. 












. 
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des champs allemandes de la même époque, Au printemps et en été cette 
teinte se fond plutôt. » C’est dire que si la question des races espagnoles 
d’Alduda arvensis est résolue, ou près de l'être (1) cellss des races françaises 
du même oiseau reste encore pendante. Elle est rendue difficile par: la 
nécessité de distinguer les Alouettes nicheuses de celles qui ne font que 
passer où séjourner mais qui, au cours de leur passage ou séjour, se 
mêlent plus ou moins aux premières ; la grande variabilité individuelle 
des Alouettes des champs — taille et coloration (2) ; la fragilité des 
nuances des bordures de plumes, fragilité qui exigerait qu'on se limitât 
à l'investigation des seuls oiseaux d'automne — c'est-à-dire venant de 
muer — alors que, d'autre part, ce serait seulement en se limitant aux 
oiseaux de printemps nicheurs installés qu’on éviterait à coup sûr de çon- 
fondre oiseaux autochtones et oiseaux étrangers; la probabilité chez 
Alauda arvensis d’une forte variabilité écologique — je veux dire qu’Alauda 
arvensis, oiseau humicole par excellence, varie dans le cadre de ses races 
véritablement géographiques selon la nature géologique des sols sur 
lesquels elle vit (3). Les chasseurs «au miroir » de Dijon, du moins ceux 
que j'ai pu interroger et qui ont des yeux pour voir, distinguent plus ou 
moins trois « variétés » d'Alouettes : les petites rousses (qui, à en croire 
lun d’entre eux, seraient les nicheuses du lieu — race non nommée ? —) 
les petites noires (de passage — race arvensis ? d'Allemagne, etc. ? —), 
les grandes grises (de passage — cinerascens de la Sibérie occiden- 
tale ? —).. 





Motacillidés. 
Pipi spioncelle. 


Anthus spinoletta subsp. spinoletta (Laxné), 1758 ? 


Mont-Louis, 13 janvier : Un Pipi qui päturait, seul, dans un pré 
inondé à moitié glacé, se lève à mon approche et, en poussant deux 


. sit sit-sit : List 
ou trois FT rvase percher sur un petit arbre voisin où, tan- 


dis qu’il procède à sa toilette, je le tire et l’abats. Spioncelle, sans 
aucun doute, d'après ses pattes noiritres (noirâtres-jaunâtres au 
tarse) et ses ongles noirs, mais, apparemment, de plus petite taille, 


4. Loc. cil., juillet 1928, pp. 423-426. Voir aussi H. Wmsrium, © Pull. 
B.0. C. », janvier 1928, p. 65; et Mouneux, (oc. cit, p. 116-117, 
. Kuuascmaor, in « Die Singuägel der Heimat », 1Y21, p. 18, donne pour 
l'Alouette des champs d'Allemagne une longueur d'aile de 10,5 à 11,7em. (1) 
et un poids de 31,5 à 50 grammes. Pour ce même auleur | Alauda arvensis 
bugiensis de Brauu des bords de la Baltique (face supérieure plus gris-brun) 
ne serait qu'une variété foncée (« dunkle Aberration »). 

3. C'est j'imsgine, en ce sens, que Wirusnsy a écrit (lo, cil., p. 424): « lt 
would almost seem that the birds of each litlle colony, if sufficiently isolated, 
may have slight differences, » 
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et plus abondamment tacheté sur tout le haut de la poitrine — à 
l'exclusion de la gorge — et le long des flancs, plus sombre aussi 
en. dessus, que les Spioncelles alpestres d’hiver qui sont passés 
entre mes mains ou que j'ai observés à la jumelle... Mandibule 
supérieure noir-brun de corne avec la région des commissures jau- 
nâtre ; mandibule inférieure jaunâtre sur ses deux tiers de base, 
noir-brun sur son tiers de pointe. Poids en chair : 24 gr. Mesures en 
chair : L. 6. 149 ; e. 280 ; L. a. 87 fort ; 1. q. 64 ; d. a. q. 36; b. (c.) 
17,5, (£.) 14, (n.) 10 fort ; t. 26 mm. — 9 présumée. 

1er février : Je tue dans les mêmes conditions un 
Spioncelle qui, à mon approche, s'était levé d’un pré inondé et, 
hochant lentement la queue — ou plus exactement tout l’arrière- 
corps, — passait d’une branche à l’autre de l’arbuste sur lequel, 
à une bonne cinquantaine de mètres de moi, il était allé se percher, 
Mêmes rema ques que pour le précédent. Mesures en chair : L. t. 
153,5 ; e. 282; L a. 88; L. q. 68 ; d. a. q. 38,5 ; b. (c.) 19, (f.) 16 
faible, (n.) 41 ; t. 25 mm. 


TicexursT et WHISTLER (loc. cit., p.294) ont trouvé le Pipi spioncelle, 
V'été, dans les Pyrénées-Orientales, « commun et largement distribué 
dans les limites de son habitat normal », surtout entre 5.500 et 8.000 pieds. 
J'ai, malheureusement, manqué des spécimens de comparaison qui 
m'eussent permis de confirmer, ou d’infirmer le bien-fondé des impres- 
sions visuelies ci-dessus. 

Il est curieux qu'à WirHERBy (1) les Spioncelles de novembre d’Es- 
pagne centrale aient paru, au contraire, de grande taille. Mais cet auteur 
s'accorde avec TICEHURST et WISTLER pour dire que ceux qui nichent 
dans la Sierra de Gredos et les Pyrénées-Orientales n'ont pas tous 
la gorge d’un rose lie de vin (2), ou ne l'ont que très peu, pour les 
mâles, et ne l’ont pas du tout, pour les femelles (3)... Dans GEN- 
GLER (4) nous pouvons lire à propos des Spioncelles du Nord-Est de la 
France : « KLEINSÇHMIDT ne s’est pas prononcé clairement sur la valeur 
subspécifique (« Formzugehérigkeit ») de ces oiseaux et laisse provi- 
soirement la question ouverte. » D’après STRESEMANN (5) les Spion- 


4. Loc. cil., p. 427. ". 

2: Il s'agit là d'oiseaux ayant acquis, de par leur mue partielle de janvier à 
mars, une coloration qu'ils ne présenteront plus l'automne et au début de 
l'hiver, de par le nouveau plumage qu'ils auront revêtu en août (mue totale). 

3 TeW.,p 204: «Not every breeding male has a vinous throat,though 
the majority have ». W., p. 427 : « The males ! saw had very litle pink on 
their breasts, and the females not pink at ull, but the plumage was conside- 
rably wora » (juin) 

4: Loc. cit, p. 109. 

#, Loc. cil., p. 72-74. 





y 
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cielles macédoniens vont parfaitement, taille et coloration, avec ceux 
des Alpes et des Vosges. On sait d'autre part que la forme caucasienne, 
décrite en 1915 par LAUBMANN sous nom Anthus Spinoletta caucasicus, est 
un peu plus petite et d’une coloration légèrement autre que la forme 
nominale (laquelle a l'Italie pour ferra typica). — Il ne saurait en tous cas 
pas être question, ici, des formes nordiques et littorales liftoralis C. L. 
BREHM 1831 et petrosus MONTAGU 1798. 


Bergeronnette jaune, ou Lavandière ou Hoche-queue 
jaune (1). 


Motacilla cinerea cinerea TuxsrazL, 1771. 


Mont-Louis, 14 janvier : Entendu à plusieurs reprises les cris de 
vol (ziss, zis-ziss) et vu au vol ce splendide mais farouche oiseau. 

Bourg-Madame, 5 février : Bergeronnette jaune assez commune 
au bord de l’eau. 

Vernet-les-Bains, 12 février : Si, l'hiver, la Bergeronnette jaune 
remplace complètement la grise à partir de 1.150-1.200 mètres, elle 
descend, par contre, sur le territoire de celle-ci, au moins jusqu’à 
Vernet. Assez commune au « pays de Conflent ». 

20 février : Un mâle de Bergeronnette jaune 
chante avec ardeur, chaque matin, le long du torrent. Voici ses 
deux principales strophes, « strophes en ligne » bien simples et 
peu mélodieuses à la vérité — la seconde n'étant même guère 
autre chose que le schème de la première : 














à huit sons. Duré 
à peine une seconde ) 








(Trois à cinq sons. Durée : 
à peine une seconde, 





1. Je me refuse absolument à appeler Motacilla cinerea, en français, Bergeron- 
nelle « boarule », ce déruier nom — nom spécifique — étant ridicule, appli- 
qué à uu oiseau que les troupeaux n'intéressent à aucun degré. Le nom 
générique « Lavandière » par contre, s'impose, en notre langue, et pour Mota- 
silla cinerea (Lavandière jaune) et pour Mofailla alba (Lavandière grise) à 
ceux qui entendent garder le Genre Bu/ydes pour la Bergeronnette priutaniére 
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TicEHURST et WiHSTLER (loc. cit., p. 294) ont trouvé la Bergeronnette 
jaune. l'été, commune le long de tous les cours d’zau de 1.500 à 7.000 pieds 
d'altitude — ce qui correspond donc assez exactement à ce que j'en ai vu, 
l'hiver aux mêmes lieux : l'oiseau y apparaît sédentaire, sauf à la limite 
tout à fait supérieure de son habitat (au-dessus de 1.500-1.800 mètres), où le 
gel des ruisseaux et la neige l'empêcheraient de subsister. 

Motacilla cinerea, dont la forme nominale a été décrite d'Angleterre, 


apparaît, morphologiquement, tout à fait stable sur la partie continentale 
Ouest du Paléarctique. 


Bergeronnette grise, ou Lavandière ou Hoche queue grise 


Motacilla alba, subsp. alba Linné, 1758 ? (Nom local : Bhoère). 


Bourg-Madame, 5 février : Vu, de loin, deux Lavandières au vol 
que leurs cris, moins aigus, plus voilés que ceux de Motacilla 
cinerea m’incitent à considérer comme des grises. 


Vallée de la Têt,11 février : Vu et entendu plusieurs Lavandières 


grises au bord du torrent, en descendant de Mont-Louis et à la gare 
même de Villeneuve-de-Conflent. 


TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 295) considèrent que la Bergeron- 
nette grise « n'est pas du tout commune ». l'été, dans les Pyrénées-Orien- 
tales, mais ils l'ont trouvée jusqu'au Lac Bouillousse (6500 pieds). ce qui 
prouve qu’elle abandonne, l'hiver, 4 à 500 mètres d'altitude, quitte à se 
montrer, sur le reste de son habitat, à peu près aussi sédentaire que la 
Bergeronnette jaune. — TICEHURST et WHISTLE& ne sont « pas sûrs du 
tout » que les Bergeronnettes grises des Pyrénées-Orientales appartien- 
nent à la forme nominale (d’ « Europe », avec la Suède pour ferra fyp. restr.). 
Moi pas davantage. 

La race yarrelli GoULD, 1837 (lugubris auct.), décrite d'Angleterre et 
qui habite, outre les Iles britanniques, quelques points des côtes Sud- 
Ouest de la Norvège, de la Hollande et de la Belgique, et le Nord- 
Ouest de la France, ne pouvant être en cause puisqu'il s'agit ici d’oi- 
seaux nicheurs du lieu (1), resterait, si l’on écarte l'hypothèse d'une 
race non décrite — que rien n’autorise — et celle d’une race nord-afri- 
caine ou orientale — tout aussi gratuite — la race arduenna KLEINSCHMIDT, 
1916 .. Mais que vaut cette race ? KLEINSCHMIDT nous l’a donnée, d’après 
trois exemplaires (2), comme caractérisée par la teinte foncée de son 


et distinguer ainsi les deux « Lavandières » dela Bergeronnette proprement 
dite. A moins qu’ils ue disent Hoche-queues (hoche-queue jaune ; hoche- 
queue gris), terme de désignation excellent, lui aussi. 

1. M. a. yarelli pousse, au cours de ses migrations, jusqu'en Espagne, au 
Portugal et au Maroc. Voir Wirugeuy, loc. cil., p. 429. 

2. In « Falco », XH, 1916, heft1, p. 44. 
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manteau ou par des taches et stries noires sur ses parties supérieures 
grises Or nous savons que VAN HAVRE ne l’admet pas plus pour la Bel- 
gique (1) que, pour le Nord de la France, ne l’admettait GENGLE +. lequel 
a écrit (2) : « J'emploie le nouveau nom de KLEINSCHMIDT mais je dois 
ajouter ceci : Les Bergeronnettes grises que j'ai récoltées dans la pre 
mière semaine d'avril dans le département du Nord ne correspondent pas 
à la description d’arduenna. Elles n'avaient pas la face supérieure gris 
sombre et n'étaient pas lavées de noirâtre tandis qu'au contraire mes 
oiseaux de Bavière et de Galicie (3) d'avril et de mài, également oiseaux 
nicheurs, montrent une coloration dorsale beaucoup plus sombre et par- 
fois un bas du dos tranchant nettement en foncé - caractères que ne pré- 
sentent pas mes spécimens français, D'où je suis amené’à croire que, dans 
le Nord de la France, nichent plusieurs formes subtiles — à moins que des 
oiseaux de passage ne s'arrêtent incidemment parmi les nicheurs nor- 
maux du lieu ». Et KLEINSCHMIDT lui-même, dans ses Singuügel der Heimat 
de 1921, n’en reparle plus tandis qu’il attire l'attention de ses lecteurs 
occidentaux sur une aberration, dite cervicalis, qui, avec un dos à moitié 
noir, se rapprocherait de la race anglaise (4)... 


Certhiidés. 


Grimpereau familier, ou nordique, ou macrodactyle. 


Certhia familiaris subsp. pyrenaica IxGram, 1913 ? 


Montlouis 11 janvier: J'abats un Grimpereau familier dans le bois 
de Pins et d'Epicéas des remparts Nord de la citadelle. Comparé à 
un Grimpereau familier de même époque de Montana, Alpes valai- 
sannes, Suisse (5), il s'en distingue par un bec un peu plus court 
et une face inférieure plus blanche (celle de l’autre paraît gris d’ar- 
gent, à côté !). Mesures en chair : L. &. 116 ; e. 196 ; 1. a. 66-67 ; 
1 q. 55; d. a. q. 25 (l'aile couvre presque la moitié de la queue, 
très usée) ; b. (e.) 17, (£.) 16, (n.) 12,5 ; t. 17 mm. — 4 à l'autopsie. 

J'ai entendu ce matin, de la part de Grimpereaux du même bois 
de Pins, des strophes de 4, ti, li, ti, ti clairs et purs du type Grim- 





4. Loc. cit., p. 115. 
2. Loc. cit, p. 109. 
3. D'après Sraesesann (loc. cil., p 84-87) les Bergeronneltes grises nicheuses 

de Macédoine seraient peut-être un peu plus grandes que celles de l'Europe 

méridionale, centrale et septentrionale (Italie, France, Allemagne, Lithuanie.) 
4 Cette « aberration » ne serait-elle pas, simplement, le produil du croise 
ment d'yarrelli avec alba — croisement plusieurs fois constaté — là où se trou- 
chent ou, de par les migrations de la première se superposent momentanément 
les habitats respectifs des deux races ? 
5. Certhia familiaris Jaltoi, niusi que je devai 





l'appeler plus tard. 
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pereau brachydactyle. Cette espèce serait-elle représentée iei, con- 
curremment à l’autre ? Ou si la Certhia familiaris des Pyrénées a 
dans son vocabulaire des sons de Certhia brachydactyla ? (1) 

14 janvier : Un Grimpereau familier abattu. Face 
supérieure très densément tachée de blanc, et elaire, dans l’ensem- 
ble — plus densément tachée, et plus claire que celle de mon spé- 
cimen de comparaison de Montana et aussi, je pense, que celle de 
, l'oiseau du 11 puisque je n’avais pas fait cette remarque sur ce der- 
nier, qui n’est plus entre mes mains... Une petite tache indécise 
aux sous-alaires, devant la première rémige ; une petite raie brun- 
mordoré de chaque côté de la zone brun-foncé, finement marquée 
de plus clair, du milieu du front, Mesures en chair : L. t. 1243; e. 
197 ; L a. 66 ; L. q. 56 ; d. a. q. 30 (la queue est très abimée) ; b. (e.) 
18, (F.) 16,5, (n.) 13 ; pattes brisées... — Sexe non reconnu à l’au- 
topsie ; présumé mâle eu égard à son bec assez long. 

Il n’est peut-être pas d'oiseau qui, pour ne pas fuir systémati- 
quement le voisinage de l’homme, sache mieux s’en défier : si 
vous n'avez pas l’occasion de tirer de Grimpereau là où vous pas- 
sez ou stationnez par hasard, n’en poursuivez pas d'arbre en arbre : 
neuf fois sur dix vous perdrez votre temps, l'animal, qui s’est fort 
bien rendu compte .de vos mauvaises intentions, s'enfuyant à 
mesure que vous l’approchez, souvent hors de portée de cara- 
bine (2), toujours grimpant de façon à être caché ou protégé par 
un trone ou une branche, — jusqu'au moment où vous cessez de + 
le voir, soit qu’un de ses envols vous ait échappé, soit qu'il se soit 
blotti dans un trou ou tapi contre une écorce (3). — Les Grimpe- 
reaux me paraissent tous accouplés. 

20 janvier : Un Grimpereau familier abattu. Face 








1. On verra que mon oreille ne m'avait pas trompé. Le lendemain j'abat- 
tais sur les lieux un Grimpereau brachydactyle et bientôt j'allais me renère 
compte qu'en fait le Grimpereau brachydactyle y était nettement plus com- 
mun que le familier. Consalter l'article suivant pour les différences de com- 
porlement entre les deux espèces. 

2, Il va de soi que ce que je dis là ne s'applique qu'au naturaliste désireux 
de recueillir des sujets de collection, qui, donc, ne tire les petits oiseaux que 
dans des conditions favorables et avec des cartonches de faible calibre. Avec 
un fusil de chasse on tirera tous les Grimpereaux qu'on voudra; mais, neuf 
fois sur dix. quel désastre quand on ira pour ramasser la petite touffe de plumes 
sanglantes | 

3. Comparer à ee que j'ai ‘léjà dit, dans ce sens, des Grimpereaux familiers 
de Montana dans mac Contribution à l'étude du Grimpereau Costa » (Grimpereau 
Costa errore, comme il est dit dans la N.B. de la p. 201 d'« Alauda », 3-4, 1930), 
in CR f. 0: », 1923-1924, nos 176478, 
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supérieure sensiblement plus claire, plus « jaune », que celle de 
mon spécimen de comparaison de Montana; bee court. Me- 
sures en chair : L. t. 111; e. 192; L. a. 63; L. q. 54; d. a. q. 24,5; 
b. (c.) 15, (£.) 13,5, (n.) 10 ; &. 16,5 mm. — 9 à l’autopsie. 

Font-Romeu, 26 février : Un Grimpereau familier abattu, dans 
une région rocheuse où les Pins sont elairsemés, au Nord-Est du 
terrain de Golf, vers 1.850 mètres sur mer. Spécimen remarquable 
par la blancheur satinée parfaite de sa face inférieure, ses sourcils 
blanes qui se rejoignent presque sur le front, sa face supérieure 
d'où le brun-foncé est presque absent, son bec court, sa queue 
longue, intacte. [ris brun ; mandibule supérieure noir de corne, 
inférieure rosée avec sa fine pointe brunâtre ; pattes brun chair 
assez pâle. Mesures en chair : L. t. 126,5 ; e. 195 ; L a. 64 ; 1. q. 61 ; 
d. a. q. 35,5 ; b. (c.) 16,5, (£.) 13,5, (n.) 10,5 ; t. 16,5 mm. — Qà 
l’autopsie. 

Etait accouplé. Après le coup de carabine, son conjoint, qu'un 
fâcheux enrayage m’empêche de tirer à son tour (de tout près), 

. srit sri srüi srit 
laisse entendre une strophe de TH 7 assez sonores. — A 
part cela je n'ai jamais perçu de la part des Grimpereaux fami- 
liers pyrénéens que de légères strophes suraiguës telle que sit, sûi, sit 
(déjà notées à Montana). 

27 février : Le Grimpereau familier ne chante pas 

encore ici, à cette époque (à l'encontre de ce que j'ai noté pour 
Montana). 





28 février : Je retourne dans la région où j'ai, avant- 
hier,rencontré le couple de Grimpereaux familiers dont j'ai abattu 
la femelle. Mais c’est sans succès que je m’y promène et m'y em- 
busque, près d’une heure durant : je ne vois ni n’entends de Grim- 
pereau familier. Je pense que le mâle veuf s'en est allé ailleurs. 

Le Grimpereau familier est décidément un oiseau assez rare,ici, 
— nettement plus rare que lé Grimpereau brachydactyle. Et 
comme, avec cela, il est presque toujours sile cieux et toujours 
craintif, c’est une véritable chance que de le rencontrer. Je finis 
tout de même par en découvrir un autre individu (ou le même ? 
car il s’agit précisément d’un mâle non accouplé...) derrière les 
garages du Grand-Hôtel. Hélas! j'ai beau le poursuivre d'arbre 
en arbre pendant plus d’une demi-heure, je n'arrive pas à le mettre 
en joue dans de bonnes conditions. 11 s'était signalé à mon atten- 
tion par une strophe de {sik, tsih, tsihd’une tonalité très haute, mais 
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a enfin par deux strophes 
de chant à mi-voix dont la distance m'avait empêché de bien dis- 
tinguer la première partie (elle n’était en tout cas pas faite de sons 
rectilignes !) mais dont la roulade perlée s’était sûrement terminée 
sans le gracieux u-it caractéristique de l'espèce à Montana, — 
strophes incomplètes ou, du moins, imparfaites ; en signes conven- 
tionnels (1) quelque chose comme : 


SNS te 


Loin de rester strictement cantonné dans un groupe d’arbres, le 
Grimpereau familier fait, ici comme à Montana, d'assez vastes cir- 
cuits. Par exemple, c'est sans pousser le moindre eri qu’il passe 
d’un Pin à l’autre … Il me paraît préférer nettement les clairières 
et les arbres irrégulièrement disposés à la grande forêt monotone. 


extrêmement légers, puis par quelques 


TICEHURST et WHISTLER ont évidemment confondu, comme j'ai déjà eu 
l'occasion de l'écrire (2), les deux espèces de Grimpereaux dans le para- 
graphe qu’ils consacrent (loc. cit., p. 295) à « Cerfhia familiaris pyrenaica 
INGRAM ». 

Je ne puis pour tous détsils sur la variabilité géographique de Certhia 
familiaris dans l’Europe occidentale, que renvoyer à l'étude que je lui 
ai consacrée l’an dernier (3). 11 est certain que non seulement les oiseaux 
ci-dessus récoltés varient individuellement d’une façon assez sensible, mais 
qu’encore ils « collent » mal avec les pyrenaica terratypiques que j'eus 
l’occasion d'examiner. Est-ce à dire qu’ils ne doivent pas être rattachés à la 
race décrite de la région de Cauterets{Hautes-Pyrénées) par Coll. INGRAM? 
Je n’ai pas osé l’affirmer surle vu d'un aussi petit matériel... Est-ce 
à dire que pyrenaica soit une mauvaise race, comme doivent le pen- 
ser M. Hugh WHISTLER et le D' James HARRISON si j'en juge par le 
récent article sur les Pyrénées centrales et occidentales (4) et la 
petite note rectificative (5) où ces auteurs, après avoir placé sous rubri- 
que Certhia familiaris macrodactyla 5 Grimpereaux familiers d'automne 


1. Méthode A. Voicr. 

2, Voir « Alauda »,1930, n° 3-4, pp. 198-199, note 1. 

3. In «Alauda », 1930, n 3-4, pp. 162-202. 

4. « Some Autumn Observations où (he Avifauna of the Birds of the Western 
and Central Pyrenees » in « The Ibis », juillet 1930, p. 453-470 et, spécialement, 
p.461 


5. /bidem, octobre 1930. 
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récoltés à Fabian (3.900 pieds) et à Mont-Olivet, Bagnères de-Bigorre 
(1:500-2 000 pieds) (1), les déclarent tels que des Cerfhia familiaris familiarts 
et done les rattachent à cette race ? Je ne le crois pas... D'ailleurs, lors- 
que des oiseaux de deux formes très proches sont séparés, géographi- 
quement, par des formes sensiblement différentes — comme c’est le cas 
pour les Grimpereaux familiers suédois et pyrénéens — la constatation 
des plus minimes différences suffit, À mon avis (2), à justifier leur distine- 
tion subspécifique. Le seul tort d’INGRAM serait peut être (?) d’avoir donné 
sa C. f. pyrenaica pour une race à Lec long . . 


Grimpereau brachydactyle, on vulgaire. 


Certhia brachydactyla parisi Jouann, 1929. 


Mont-Louis, 12 janvier : Un Grimpereau brachydactyle abattu. 
Mesures en chair : L. t. 120 ; e. 192 ; L a. 62-63 ; 1. q. 59; d. a. q. 
30,5 (laile ne couvre pas la moitié de la queue) ; b. (e.) 18,5, (£.) 17, 
(n.) 13 ; &. 18 mm. — Qà lPautopsie. 

Il y à done bien, ici, des Grimpereaux brachydactyles! Et c'était 
bien de la part de l’un d’eux que j'avais perçu, hier, des strophes 
de ti! Ce matin, c’est la brève et très légère — presque impercepti- 
ble — série de sit-sit-sit-sit — commune aux deux espèces — 
qu'il avait poussée en passant d’un tronc à l'autre qui attira mon 
attention sur la présence du spécimen abattu et quand, ayant ins- 
pecté les arbres voisins, je l’eus aperçu qui grimpait à toute allure, 
non loin de moi mais en se dissimulant, je crus d’abord avoir 
affaire à un familiaris… 

Distinguable au premier coup d'œil du Grimpereau familier 
d'hier : Bec plus long et plus arqué ; ongle du pouce plus court et 
plus arqué ; face supérieure nettement plus « noire » (moins claire, 
moins rousse et moins densément tachée de blanchâtre) : face infé- 
rieure blanche à la gorge seulement, grisâtre et roussâtre partout 
ailleurs. 


1. C'est pour moi un gros sujet d'étonnement que des Cerfhia familiaris 
aient été rencontrés à 1.500-2.000 pieds d'altitude : 11 est vrai que, l'automne, 
les Grimperéaux des deux_ espèces ponssent assez loin leurs randonnées errati 
ques... Mais d'autre part, Wuisrusn et Hanmson ne nous ont-ils pas montré 
combien mal ils connaissaient les Grimpereaux en écrivant : « It is not pos- 
sible to distinguish these forms (id est les deux espèces Certhia familiaris et 
Certhia brachydactyla) in Lhe field » et : « Here, als elsewhere, the relationship 
and distribution of these Creepers is clearly not fully understgod » ? — Revoir 
< Aauda », 1930, n03-4, pp. 198-199, note 4. 
2. Je me propose bien ‘de revenir là-dessus ! 
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Un autre Grimpereau brachydactyle, que je n'arrive pas à mettre 
en joue dans de bonnes conditions,chasse longuement de Pin en Pin 
(dans une région — remparts Nord-Ouest — où des Pins sylvestres 
petits, clairsemés, voisinent avec des Sorbiers) et, tournant autour 
de la base de ces arbres, multiplie ses strophes de ti, ti, ti, ti. 

Font-Romeu, 13 janvier : Si extraordinaire que cela puisse pa- 
raître, Certhia brachydactyla habite encore, très au-dessus du niveau 
du Grand Hôtel, c'est-à-dire à au moins 1.850 mètres sur mer, 
la pure forêt de Pins à crochets. J'y entends plusieurs fois ses 
strophes de #1... 

Mont Louis, 44 janvier : Un Grimpereau brachydactyle, que 
je présume mâle (il venait de pousser des ti, ti, ti...), abattu. Mesu- 
res en chair : L. t. 121 ; 6. 203 ; L. a. 66-67 ; d, a, q. 30 ; b. (c.) 19, 
(£.) 17,5, (n.) 13 ; &. 18 mm. — % à l’autopsie. 

Comparé au Grimpereau familier du même jour : Bec un peu 
plus long et plus arqué ; ongle du pouce plus court et plus arqué ; 
face supérieure tachée moins densément, et de stries grisâtres au 
lieu de larmes blanchâtres, sur un fond où c’est le brun-noir, et non 
le roussâtre, qui prédomine ; front brun foncé presque unicolore ; 
sourcil d’un blanc beaucoup moins vif, moins large et se prolon- 
geant roins en arrière de l'œil; croupion d’un roux plus foncé, 
moins étendu et sans pointes de barbes blanches ; face inférieure 
beaucoup moins blanche ; taches de l'aile moins saillantes et avec 
moins de blanc. 

Si, comme à Font-Romeu, le Grimpereau brachydactyle peut 
habiter la pure fort de Pins, il sort volontiers des résineux, là où 
ils sont contigus à des arbres à feuilles caduques, pour chasser sur 
ces derniers : celui que j'ai abattu le 12 grimpait sur un Erable ; 
celui que j'abats aujourd’hui grimpait sur un Sorbier. Les stro- 
phes de ti, ou tit, peuvent être transcrites ainsi : 


PRE 


16 janvier : Un Grimpereau brachydactyle, que je 
présume femelle (petite taille, bec relativement court, queue 
courte), abattu. Oiseau vivement taché de stries et larmes blanchà- 
tre-grisâtre sur un fond ne présentant de nuances rousses nettes 
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qu’au bas du dos ; si l’on en excepte le croupion, d’un roux foncé, sa 
face supérieure ne montre à vrai dire que trois couleurs : un brun 
très foncé, un brun clair et un blanchâtre-grisâtre ; sourcil très peu 
net ; gorge, par contre, bien blanche. Mesures en chair : L. t. 109 ; 
e. 187; 1. a. 62-63 ; L q. 51 ; d. a. q. 23 ; b. (c.) 18, (£.) 15,5 (n.) 
12 ; t. 16 mm. — Sexe non reconnu à l’autopsie. 

Chassait, en compagnie d’une Mésange huppée, dans un Pin des 
remparts. 

Bourg-Madame, 24 janvier : Un Grimpereau brachydactyle 
chante dans les grands peupliers qui bordent la route, près de la 
gare. Premier chant de l’année, pour cette espèce, dans cette ré- 
gion ! Sa strophe ressemble beaucoup à la strophe habituelle des 
Grimpereaux brachydactyles bourguignons ; toutefois, le second 
ti est sensiblement sur le même ton que le premier … A peu près : 





& povne plus d'14tconde 
LME ER Eee 
bte biveiris 
25 
5 février : Un. Grimpereau brachydactyle, présumé 
mâle, abattu dans les grands peupliers qui bordent la route, près 
de la gare. Sans doute celui qui chantait le 24 janvier ! 11 rie chan- 


tait pas, aujourd’hui,mais avait poussé à plusieurs reprises les stro- 
phes de cris et cris suivants : 


: … À Aacondes emwron 


(CELL CP | Cr Cp Cl 


ti-h-b-t-b-t-t Ÿ ü-tu b-tu blu 





Oiseau sensiblement plus nuancé de roux que les précédents, 
tant en dessus qu’en dessous. Pour ce qui est de cette rousseur, 
sensiblement intermédiaire entre un Grimpereau brachydactyle 
© du 22 décembre 1927 de Genève et deux Grimpereaux brachy- 
dactyles 4 et © du 19 décembre 1923 de la Haute-Vienne appor- 
tés pour comparaison. Mesures en chair : L. t. 118; e. 193; L a. 
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6431. q. 55.5 ; d. a. qe 25 ; b. (e.) 19,5, (1) 16,5, (n.) 12; t. 18 mm. 
Séché aux vapeurs de formol. — 3 à l’autopsie. 

Puyccerda, même jour : Un Grimpereau brachydactyle chante 
avec ardeur dans un jardin particulier cette strophe : 


44 PM A Acconde environ 


Ra tele RP ie 
que, de temps en >, 
* temps, il déve- 


loppe ainsi : TER 


À 


Cia 


She bttéh vue rh 
LA LS 

Vernet-les-Bains, 12 février : Entendu, dans le Pare et les jar- 
dins environnants, plusieurs cris, séries et strophes de cris. 

15 février : Chants répétés d’un Grimpereau brachy- 
dactyle. 

16 février : Deux Grimpereaux brachydactyles abat- 
tus. Le couple, apparemment. La femelle présumée (d’après son 
comportement) était venue, en poussant des sit-sit-sit légers, esca- 
lader un gros tronc tout proche de moi tandis que le mâle présumé 
(d'après son comportement), qui poussait des strophes de ti, ti, ti 
(ou ti ti ti..), escaladait, lui, à quelques dix mètres de là, le mur 
en crépi d’une maison. Quelques secondes après qu'eût été tirée la 
femelle présumée, le mâle présumé venait s'accrocher au même 
arbre, où je le tirais à son tour. Mesures en chair : © présumée : 
L. t. 128; e. 193; L a. 64,5-63 ; L. q. 59; d. a. q. 32 ; b. (c.) 20 
fort (L) 17,5 (n.) 13,5; t. 17,5 mm.— 4 présumé : L. t. 119, 5 
e. 190 ; L. a. 61-60 ; L. q. 50,5 ; d. a. q. 26,5 ; b. (c.) 49, (f.) 16, (n.) 
12,5 ; €. 17,5 mm. — Présomptions infirmées à l’autopsie : le pre- 
mier des oiseaux est un mâle et le second une femelle. Il en résulte 
a) que les strophes de ti ne sont pas propres aux seuls mâles (comme 
on l’a écrit et comme je l’ai cru) et que les femelles, même accou- 
plées, peuvent se montrer beaucoup plus loquaces que leurs mâles ; 
b) que les mesures — mâles plus grands et à bec plus long, femelles 
plus petites et à bec plus court — elles, ne trompent guère... 

Malgré l'abondance et la diversité d’essences des grands arbres, 
le Grimpereau brachydactyle n’est pas ce qu’on peut appeler com- 
mun à Vernet. 

19 février : Un Grimpereau brachydactyle abattu, 
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presque à la tombée de la nuit, alors qu’il inspectait une petite 
paroi rocheuse de la « montagne » de Vernet. Mesures en chair : 
L. t. 123 ; e. 195 ; L. a. 61-62 ; 1. q. 58 ; d. a. q. 38 ; b. (c.) 20 faible, 
(E.) 17,5, (n.) 13 ; t. 17 mm. — 9 à l’au'opsie. Oiseau remarquable, 
pour une femelle, par son bec long. 

23 février : Un Grimpereau brachydactyle abattu. 
Mesures en chair : L. t. 123 ; e. 185 ; 1. a. 58,5 ; L. q. 56 ; d. a. q. 35; 
b. (c.) 19, (f.) 16, (n.) 13 faible ; &. 17 mm. — 9 à l’autopsie. 

Font-Romeu, 27 février : Deux Grimpereaux brachydactyles 
abattus. Le couple, apparemment. Iris brun foncé; mandibule 
supérieure noir de corne, inférieure blanc-grisâtre violacé, passant 
au brun vers sa pointe ; pattes brun'tres. Mesures en chair : 4 
(présumé, et reconnu tel à l’autopsie) : L. t. 127 ; e. 198; 1. a. 64,5- 
63,5 ; 1. q. 57,5; d. a. q. 35: b. (e.) 20 ; (£.) 17,5 (n.) 44 faible ; t. 
17 mm. — © (présumée et reconnue telle à l’autopsie) : L. t. 110; 
e. 184 ; L a. 58,5 ; 1. q. 48 ; d. a. q. 25 ; b. (e.) 18 faible, (f.) 16 faible, 
(n.) 12 ; €. 16 mm. , 

Chants répétés d’un Grimpereau brachydactyle, malgré le mau- 
vai: temps. Même strophe, sauf erreur (l'oiseau est trop éloigné 
pour que je sois tout à fait sûr de bien entendre) qu'à Bourg-Ma- 
dame... Souvent aussi, de courtes strophes de 45... 

Il m'est arrivé plusieurs fois, dans la journée, d'entendre, tout 
près de moi, des Grimpereaux brachydactyles que je ne parvenais 
pas à découvrir. Raison : ces oiseaux se tiennent, le plus souvent, 
ici au-dessus du niveau des branches les plus basses, et c’est à cette 
hauteur qu'ils passent d’un Pin à l’autre. S'ils habitent Font- 
Romeu (1.800-1.900 mètres), ne serait-ce pas que l'espèce de Pins 
(Pinus montana) dont y est composée la forêt leur est particuliè- 
rement favorable, avec ses grosses écorces et ses « crevasses », 
comme à Arcachon leur est favorable le Pin maritime — et pour 
les mêmes raisons ? 

28 février : Un Grimpereau brachydactyle abattu. 

Mesures en chair : L. t. 129 ; e. 190 ; L. a. 61 ; 1. q. 54; d. a. q. 34: 

b. (0.) 20 5; (£) 18,5 ; (n.) 15; t. 16,5. — Sexe non reconnu à l'au. 

topsie, présumé d eu égard à son long bec. « Démonté » et dégringo- 

lant jusqu’à terre, s’était mis à pousser des 46, | suraigus, 

étirés et plaintifs semblables à ceux du 1 Rouge - 
sih< 





gorge inquiet pour sa nichée, qu'après s'être tu 
un instant, il avait repris lorsque je le ramassai 
pour l’étoufter.… 
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__ Et maintenant que nous voici à la veille de notre départ des 
Pyrénées-Orientales  résumons-nous SUT la position respective 
qu'y occupent les deux espèces de Grimpereaux, et fixons les diffé- 
rences de comportement qu'il est possible d'y noter entre elles, 


in nalura : 


Certhia familiaris 


Ne descend. vraisemblable- 
ment pas en dessous de + 
4.400-1.500 mètres sur mer, 
c’est-à-dire plus bas que la 
zône des résineux (zone fores- 
tière supérieure, ou subalpine). 

Dans la région qu’il habite 
normalement (entre  1.400- 
4.500 mètres, done, et la limite 
supérieure de la végétation ar- 
borescente) préfère nettement 
les formations d'Epicéas à 
celles de Pins. 

S'y tiendrait plutôt, en ou- 
tre, dans les arbres clairse- 
més, assez bas, à trones tour- 
mentés.… (?) 

Grimperait avec mins d’a- 
gilité, moins vite. 

Serait peut-être un peu 
moins méfiant... mais plus 
craintif ! 

Se fait, en tous cas, beau- 
coup moins entendre. 

Même silencieux, et dans 
l'ombre, à distinguer à la blan- 
cheur éclatante de sa face in- 
térieure et à la netteté de son 
sourcil blanc. Sa queue ap- 
parait aussi plus longue, pour 
autant qu’ellé ne soit pas usée 
(Mais c’est un fait que, chez 


Certhia brachydactyla. 


Vit du niveau de la mer jus- 
qu'à au moins 1.800-1.900 mè- 
tres — cohabite donc avec Cer- 
thia familiaris sur au moins 
400 mètres de sa distribution 
verticale. 

Dans la région qu'il habite, 
s'accommode aussi bien des 
Pins que des divers feuillus, 
mais évite les formations d’é- 
picéas. 


S'y tiendrait plutôt, en ou- 
tre, dans les grands arbres 
rectilignes.. (?) 


« Prendrait » plus fréquem- 
ment les arbres depuis leur 
base, pour ne pas dire depuis 
leurs racines mêmes … 
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trois oiseaux sur quatre, elle 
l'est bien davantage : Mue 
moins tardive — soit, pour une 
même époque, plumage plus 
vieux ? Pennes moins résistan- 
tes ? Ou dommages plus grands 
subis contre l'écorce des Sa- 
pins que contre l'écorce d’ar- 
bres divers ?) 

Quand l'oiseau se fait enten- 
dre (strophes de cris ou chant), 
et en pleine lumière, le doute 
n'est plus permis ! 


— Les deux espèces seraient pareillement accouplées, dès le 
mois de janvier. Elles semblent s’ignorer — sinon s’éviter : je 
n'ai jamais vu qu’elles chassassent de concert. 


Je ne puis, pour tous détails sur la variabilité géographique de Certhia 
brachydactyla dans l'Europe occidentale, que renvoyer à l'étude que je 
lui ai consacrée l'an dernier et à l’article dont j'ai fait suivre cette 
étude (1). — Le Grimpereau brachydactyle de Mont-Louis, de Font-Romeu 
et de Vernet-les-Bains se distingue : a) du Grimpereau brachydactyle de la 
France méridionale (ulramontana ? megarhyncha?, sinon forme — ou for- 
mes — de transition entre ces races ? (2)) par : une face supérieure (tête, 
dessus du cou et’ dos) ne montrant plus, ou à peu près plus trace de 
roussâtre, les petites taches longitudinales — vraies stries — blanches, ou 
blanc-grisâtre, à peine entourées d'une mince zone brunâtre, s'y étendant 
plus loin (jusque sur le front d’une part, jusqu’au bas du dos de l’autre) 
et s'y détachant plus vivement sur fond plus brun-noir : un croupion d'un 
roux plus brun et plus foncé ; le bas des flancs et les sous-caudales plus 
teintés d’un roux plus brun ; b) du Grimpereau brachydactyle de l’Alle- 
pagne moyenne (brachydactyla), duquel il se rapproche bien plutôt, par : 
la netteté, l’accentuation, l'étendue très sensiblement plus grandes des 
petites taches longitudinales de la face supérieure ; la plus grande rous- 
seur de ses flancs et sous-caudales. Répond assez bien à la brève descrip- 
tion. par HARTERT, du Grimpereau brachydactyle nord-africain (maurita- 
nica) mais, comparé à cet oiseau lui-même (4 spécimens 3 et © de février, 





1. In« Alauda », 1930, n° 1, Ep. 2-49 ; n03.4, pp. 203-205. — Je reviendrai 
en outre prochainement sur le sujet, à l'occasion d’une nouvelle lettre et d'une 
nouvelle note de M. H. F. Wiruerpr. 

2. Consulter mêmes travaux. 
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de Tunisie, examinés), apparaît encore nettement plus foncé, plus brun- 
noirâtre (des spécimens de maaritanica semblent roussâtres à côté l) et, 
sur ce fond, taché de blanc d’une façon encore nettement plus vive et plus 
saillante : ses flanes, en outre, pour être très colorés, le sont tout de 
même moins et d’une nuance autre. plus rousse, moins brune ; le fond de 
ses rectrices, enfin, est plus gris, plus terne... 

Si, par ce que je viens d'écrire. je maintiens expressément la validité 
de la race parisi, je suis moins sûr que jamais des limites de son aire de 
répartition: Les Grimpereaux brachydactyles de Mont-Louis, de Font- 
Romeu, et de Vernet-les-Bains vont, certes, ensemble, et il semble bien 
qu'il faille leur rattacher les oiseaux du Var et d’une partie des Alpes- 
maritimes (donc de la Côte méditerranéenne française) — jusqu’à Nice, du 
moins, où l'influence ultramontana commencerait à se faire sentir, Mais 
il est seulement probable que leur sont semblables les oiseaux du Nord-Est 
et de l'Est de l'Espagne ; et je ne sais pas si la Cerdagne française n’abrite- 
rait pas déjà,elle aussi, des oiseaux moins typiques : deux spécimens d'avril 
de Banyuls-sur-Mer que j'eus dernièrement l'occasion d’examiner avaient 
un dos sensiblement moins « noir » et des stries blanches moins accusées 
(celles-ci tranchant moins sur celui-là); H. F. WITHERBY réunit maintenant 
ses spécimens d'Espagne centrale et orientale à la race allemande brachy- 
dactyla; mon spécimen de Bourg-Madame m'était apparu en chair sensible- 
ment plus nuancé de roux que ses congénères de Mont-Louis. de Font- 
Romeu et de Vernet-les-Bains (1)... Il est vrai que les spécimens de 
Banyuls, de deux à trois mois plus vieux, pouvaient avoir perdu, de par 
l'usure de leur plumage, leurs caractéristiques ; que M. WITHERBY n'a pas 
dit que ses spécimens espagnols fussent absolument identiques aux Grim- 
pereaux allemands ; que mon spécimen de Bourg-Madame pouvait être un 
oiseau légèrement aberrant, ou pour parler le langage de KLEINSCHMIDT, 
figurer une « variatio ruffina ».… 


Paridés. 
Mésange charbonnière, ou Grande charbonnière. 


Parus major subsp. major Lanné, 1758 ? (Nom local : Chincharre). 


Mont-Louis, 12 janvier : Dans les grands arbres à feuilles cadu- 
ques des pentes Sud des fortifications. Peu commune. 
14 janvier : Une Mésange charbonnière abattue. 
Poids en chair : 17 grammes. Mesures en chair : L. t. 131 ; e. 235 ; 
L a. 76; L. q. 66 ; d. a. q. 45 (l'aile est loin de couvrir la moïtié de 
la queue) ; b. (e.) 12; (£), 10 fort: (n.) 8,5 ; t. 23 mm. — à à l’au- 
topsie. 


1. Ceci devait cesser de m'apparaître sur les spécimens en peau — mais il u°y 
a pas lieu de s’en étoaner, tant sont fugaces certaines nuances. 
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Pénètre aussi dans le bois de Pins des pentes Nord. — Com- 
mence à chanter : phrases élodieuses brè-es mais gracieuses…. 

Les Escaldes, 24 janvier : Une Mésange charbonnière abattue. 
Mesures en chair : L. t. 130 ; e. 234 ; La, 78; 1 q, 65 ; d. a. q. 35; 
b. (c.) 13, (f.) 10, (n.) 8,5 mm. — Sexe non reconnu à l’autopsie ; 
présumé g eu égard à sa taille et à ses belles couleurs. 

Mont-Louis 25 janvier : Premiers chants complets d’une Mé- 
sange charbonnière. 

Puyecerda, 5 février : Le tit pur du type Grimpereau brachydac- 
tyle figure, ici comme à Arcachon, dans le répertoire de cris de la 
Mésange charbonnière. J'entends à plusieurs reprises le cri d’in- 
quiétude ou d’alerte, que je note : Tit 

kréréréré,…. 

Vernet-les-Bains, 12 février : Aperçu plusieurs Grandes Char- 
bonnières dans les jardins. Chantent. 

13 février : La Mésange charbonnière atta- 
querait-elle la Chenille processionnaire du Pin ? Une Grande Char- 
bonnière arrive, sous mes yeux, dans un Pin parasité, sautille 
parmi les branches rongées, saisit quelque chose d'assez long et 
gros, qui m'a tout l'air d’une Chenille, et s'enfuit avec … 

15 février : Non seulement la Mésange char- 
bonnière attaque la Chenille processionnaire du Pin mais elle en 
fait ici, le fond de sa nourriture. Elle va la chercher même dans ses 
plus gros nids, s’y acerochant, les contournant jusqu’à en extraire, 
d’un coup de bec adroit, les « pensionnaires » peu enfoncées où mal 
protégées. J'en éprouve une telle satisfaction (ces abominables 
insectes ravagent littéralement les Pins, dans toute la région, et il 
semble que l'Homme n’y prenne aucune mesure contre eux) que 
ma carabine reste maintenant sur mon épaule, en présence de 
l'oiseau ! 








TiceaURST et WHISTLER (loc cit, p. 195) n'ont pas vu la Mésange char- 
bonnière en plaine, l'été, dans les Pyrénées Orientales, et déclarent 
— Sous nom Parus maior major L — qu’elle n'y est pas commune en 
montagne. 

Je ne puis, pour tous détails sur la variabilité géographique de Parus 
major dans l'Europe occidentale, que renvoyer à l'étude que je lui ai con- 
sacrée il y a trois ans (1). A signaler toutefois, pour le territoire envisagé, 


1. In« R. f O.», octobre 1928 
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que deux races, holsaticus, de l'Ouest du Holstein, et alanorum du Nord du 
Portugal, avaient été décrites en 1926 par FLOERICKE (1) sans que l'occa- 
sion m'eût été donnée de l'apprendre, ni — raison de plus — de me faire 
une opinion sur leur valeur ; que des oiseaux de la « Péninsule ibérique » 
WHITERBY allait bientôt écrire (2) qu'à son avis « ils ne diffèrent pas assez 
nettement et d’une façon assez constante de la forme typique pour jus- 
tifier une séparation. En général le blanc des barbes internes des rec- 
trices externes est réduit çhez les oiseaux espagnols, comparativement à 
ce qu’il est chez les oiseaux terratypiques, mais il n’en est pas toujours 
ainsi. Les becs des oiseaux espagnols sont souvent plus gros que ceux 
des oiseaux terratypiques, mais pas aussi gros que ceux des races excel- 
sus (Nord de l'Afrique) et newtoni (Angleterre). La couleur du manteau 
tend à être légèrement plus foncée que chez la race typique. Mais ces 
caractères, comme la couleur des secondaires internes, sont tous très 
variables » ; que TICEHURST et WHISTLER enfin, à propos de la Mésange 
charbonnière des Iles Baléares — qu’ils ne désignent du nom mallorcae 
qu'en le faisant suivre d’un point d'interrogation — ont repris la question 
de Parus major dans le Sud-Ouest du Paléarctique (3) : Après un déve- 
loppement, que je ne puis qu’appprouver, sur la très grande difficulté 
qu'il y a à traiter des races de Paridés sur le vu de spécimens en plu- 
mage usé («It should be an axious that in all sedentary forms new races 
should only be named after examination of fresh-moulted material »), ces 
auteurs déclarent que Parus major mallorcae a précisément été séparé par 
v. JORDANS sur des spécimens usés, chez lesquels, donc, il était tout à 
fait normal que fussent diminuées les couleurs verdâtres de la face supé- 
rieure et augmentée la pâleur de la face inférieure («+ cream-coloured 
often whitish »), mais qu’il reste que les Grandes charbonnières des îles 
Baléares sont plus petites que celles de la race typique (10 44 de Parus 
major major : aile 76-82 : oiseaux des îles Baléares d 4 70-75 © ©, 69- 
74 rm.) ; et terminent en étudiant les très petites différences qui 
séparent, dans un même état de plumage, les races major, mallorcae, cor- 
sus, excelsus, et aphrodite (Chypre, s'attachant particulièrement à la con- 
sidération du « coin » blanc des barbes internes des rectrices externes (!) 
qui varierait de 0,8 mm. chez corsus à 15,35 mm. chez major et d'après 
lequel l'oiseau des Baléares se rapprocherait surtout d’aphrodite 
Comme je l'ai dit (4), mes deux spécimens des Pyrénées-Orientales 
sont très richement colorés — donc, à cet égard. ne se rapprochent 
nullement des oiseaux des Baléares tels que les a décrits v. JORDANS 
(desquels, et à cet égard, se rapprochent, parcontre deux oiseaux giron- 
dins) — et, pour la taille comme pour le bec, cadrent avec les oiseaux 


4. In « Mitt, &b. die Vogelwell », p. 42. 

2. Loc. cit., p. 434-432. 

3. In « À Spring Tour in Eastern Spain and the Pityusae Islands », in « The 
Ibis », octobre 1930, pp. 638-677 et, spécialement, p. 648, 

4, Loc. cit, p. 8 et 6 du tiré à part. 
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allemands [auxquels s'opposent, quant au bec, les oiseaux de Normandie 
et de Bretagne (1)]. 


Mésange bleue. 


Parus caeruleus subsp. touraudericus BAGuEISTER et KLEINSCH- 
mir, 1920 ? 


Mont-Louis, 13 janvier : J'entends un eri d’appel de Mésange 


bleue. 
20 janvier : La Mésange bleue est moins rare que 


je ne le croyais. Seulement, elle se cantonne dans les grands 
arbres à feuilles caduques des pentes Sud des fortifications. 

28 janvier : Une Mésange bleue abattue — présu- 
ce supérieure d’un bleu ver- 





mée mâle parce qu'oiseau chanteur. E 
dâtre cendré, plus jaunâtre au croupion ; face inférieure entière- 
ment d’un jaune citron sale, plus jaune au jugulum. Mesures en 
chair : L. &. 111 ; e. 200 ; L a. 64-65,5 ; L q. 53; d. a. q. 26 (l'aile 
ne couvre pas tout à fait la moitié de la queue); b. (c.) 95, (f.) 8, 
n.) 6,5 ; t. 20 mm. — Sexe non reconnu à l'autopsie. 

Les Mésanges bleues sont, ici sauvages et difficiles à tirer. 

30 janvier : Une Mésange bleue abattue — présumée 
mâle eu égard à ses belles couleurs. Etait accrochée à une grappe de 
Sorbier dont elle mangeait les baies avec voracité. Mesures en 
chair : L. t. 111 ; e. 204; L a. 66 ; L. q. 52 (2) ; d. a. q. 23 ; b. (c.) 9, 
(£.) 8 faible, (n.) 65 ; t. 20 fort. — Sexe non reconnu à l’autopsie. 

Bourg-Madame-Puyecerda, 5 février : Mésange bleue commune 
dans les jardins, dans les saules en lisière de champs, dans les peu- 
pliers qui bordent les routes. Certains mâles chantent déjà avec 
ardeur. Je note de la part de deux mâles différents, ces deux stro- 


phes : 





SR 


lÉcrrrre | 


M nt 





4. Ainsi que les oiseaux de l'Ile d'Yeu, d'après le D' P. Porx (Voir Alauda, 


1927, no 7, p. 362). 
2. Ët non 49, comme il a été imprimé par erreur oc. cit. p. 19 dn tiré 


part. 
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DR A TR 


IÜ t cercri ete il 


RE TU Oo E = 
Re 





Ges u-u-u.….. absolument purs, flûtés, très doux.) 


(ièt) 
tiélié 
Et ce cri : Kerrérré 


Vernet-les-Bains, 12 février : Mésange bleue commune dans le 
Parce et dans les jardins. Se fait entendre dès l'aube (cris et chant), 


et à peu près toute la matinée. 


14 février : Noté les strophes de chant sui- 
vantes: 4) strophes du premier type (du type de celles notées à 


Bourg-Madame-Puyccerda la semaine précédente) 


qui sont 


vraiment très caractéristiques de l’espèce et, d’ailleurs, qu’on 


entend le plus souvent : 





b) strophe du deuxième type (« strophe de répétition », du type 
Mésange charbonnière, mais débitée plus vivement, d’une voix 


plus grêle et plus haute) ; souvent «interrompue » : 
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2 dec À cum 
: F5 un me. ee 
Ver 
NON, fe 


Et cette curieuse figure musicale, qui semble intermédiaire entre 
une strophe de chant proprement dite et un eri : 


a 
f 





he 





A  (épétée isolément, après un si- 
lence de 3 se . Le der- 
fin : nier son est pincé, surtonal. 
bh Ri- pk er son est pincé, s ) 


i5 février : Une Mésange bleue abattue. Mesures en 
chair : L. t. 108 ; e. 200 ; L a. 65 ; L. q. 53; d. a. q. 25 ; b. (c.) 8,5, 
(£.) 8 faible ; (n.) 6 ; t. 18,5 mm. — 4 à l’autopsie. 
La Mésange bleue s'attaque beaucoup aux jeunes bourgeons 
Peut, comme une Grande charbonnière émettre son Xréréréréré 
en ligne droite (sur le même ton), mais, là encore, sa voix plus 
grêle et plus haute, est révélatrice | Possède aussi un Guit-guitt, 
ou plutôt Guèt-guêtt, brusque et impératif, aigre, qui rappelle celui 
de Parus atricapillus (cri de surprise épouvantée, chez ce dernier). 
19 février : Deux Mésanges bleues abattues. Mesures 
en chair : n° 1 (présumé mâle eu égard à sa tête d’un bleu brillant) : 
L. t. 407 ; e. 208 ; L. a. 66-67 ; L. q. 54 ; d. a. q. 26 ; b. (e.) 9, (f.) 8 
fort, (n.) 7 faible ; t. 18 mm. fort. — S à l'autopsie. — N° 2 (pré- 
sumée femelle eu égard à ses couleurs moins vives) : L. t. 106; 
e. 207 ; 1. a. 64 ; (1); 1. q. 54; d. a. q. 29 ; b. (.) 8, (n.) 6 ; t. 19 mm. 
Séché aux vapeurs de formol: — Sexe non reconnu à l’autopsie. 
21 février : Une Mésange bleue abattue (présumée 
mâle). Mesures en chair : L. &. 108 ; e. 206 ; L. a. 65 ; 1. q. 50 ; d. a. q. 
24 ; b. (e.) 9, (£.) 8, (n.) 6 fort ; t. 19 mm. — & à l’autopsie. 
22 février : Une Mésange bleue abattue (présumée 














4 C'est pur erreur qu'il a été imprimé 66 à la p_ 19 de mon étude systéma- 
tique de 1928 sur Parus cagruleus 
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mâle). Mesures en chain : L. t. 108 ;e. 210 ;1. a. C6 fort ; 1. q.51,5; 
d. a. q. 24 ; b. (e.) 9,5 ; (1) 8, (n.) 6,5 ; t. 19 5 mm. (1). 
Autre strophe de chant notée (du deuxième type !) : 





44e, À 
bé 
| CÉ£err x 1 
bei -g-u 


TicenursT et WHiSTLER (loc. cit., p.295) se déclarent surpris de l'appa- 
rente rareté de la Mésange bleue (comme de la Mésange charbonnière).l'été, 
dans les Pyrénées-Orientales ; le fait est que. comme SAUNDERS, ils ne 
l'y ont déterminée qu'une seule fois, ét à Bourg-Madame. Mais le mot « apps- 
rent > n’était pas de trop dans leur déclaration ! Car, si la Mésange bleue 
leur est « apparue » tout à fait rare (« quite rare »), c'est évidemment 
qu'ils n'ont pas su la trouver, ni la reconnaître 1à où. silencieuse, elle visite 
les grands arbres. Je répète que, l'hiver — et donc, évidemment l'été — 
l'oiseau, assez rare à Mont-Louis, peut-être absent de Font-Romeu (?), vaut 
d'être dit commun aussi bien à Bourg-Madame qu’à Vernet, — et il ne me 
paraît pas douteux que CLARKE ait eu raison, lui, de le donner pour « pas 
rare » (e not uncommun ») autour d'Ax et à Perpignan. 

Je ne puis, pour tous détails sur la variabilité géographique de Parus 
caerulens dans l’Europe occidentale, que renvoyer à l'étude que je lui ai 
consacrée il y a trois ans (2). WITHERBY nous a déclaré depuis (3) que les 
Mésanges bleues par lui obtenues dans l'Espagne centrale (Guadarrama, à 
Aranjuez et à Rincon, ainsi qu’au pied de la Sierra de Gredos) étaient « dé 
la forme typique », tandis qu'il rattache à la race portugaise harterti TRATZ 
1914 (wagneri FLOËRICKE 1921), celles de l'Espagne du Sud (Gibraltar) et 
du Sud-Est (Sierra Nevada) mais sans pouvoir, faute de spécimens origi- 
naires de la région comprise entre Grenade et Aranjuez, et à l'Est de Gre- 
nade, fixer les points où se remplacent les deux races (id est, évidemment, 
passent de l’une à l'autre) (4). Quant à TicenursT (5) il vient de nous 
accorder que les Mésanges bleues du Nord-Est de la France (fouraudericus 
selon KLEINSCHMIDT) sont « pour ses yeux » intermédiaires entre obscurus 





1. Cet oiseau n’a pu être soumis à mes examens ultérieurs de spécimens en 


peau. 

2. In « R. f. 0. »,novembre 1928, 

3 Loc. cit., p. A32 

4. Ibid., pp. 432-433 

3. In « Jouard’s Papers » in « The Ibis », pp. 119-121, et spécialement p. 120. 
Du moins crois-je pouvoir attribuer ce compte rendu d’une partie de mes récents 
écrits — sur lequel je reviendrai sans doute — au Df Ticenuner puisque cet 
ornithologiste est désormais « The Editor » de « The Ibis ».… 
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(d'Angleterre) et caeruleus. Je maintiens que, même en faisant abstrac- 
tion de leurs caractères de coloration (lesquels semblent assez variables) et 
de la considération de la formule de leur aile, il est impossible de ratta- 
cher les Mésanges bleues des Pyrénées-Orientales à la race nominale du 
fait de leur petite tail (longueur d'aile 64-67, sur 7 exemplaires dont 
3 mâles certains et 3 mâles probables). 


Mésange noire, ou Petite charbonnière. 


Parus ater parisi JouarD, 1928 (Nom local : Berdouielle (1)). 


Mont-Louis, 10 janvier : Entendu ses cris, et dans l'allée d'Epi- 
céas du cimetière et dans le bois de Pins des fortifications Nord. 
12 janvier : Petite charbonnière assez commune. 
Me semble crier (ou appeler) dans une tonalité plus haute qu'à 
Montana, Alpes valai- 


5 
sannes..….. Noté, au 48 e NS, A 
jourd’hui, soit seuls sk le clair 
sifflet. 


soit composés, le son s à 
à Gun 


aigu, impur et pincé 
Font-Romeu, 15 janvie 





: La Mésange noire chante avec ardeur. 

Mont-Louis, 20 janvier : Une Mésange noire abattue. Comparée 
à une Mésange noire de même époque de Montana (2), elle s’en dis- 
tingue au premier coup d'œil par une face supérieure nettement 
moins « bleue » (plus mêlée, ou lavée, d’olivâtre) et par des flancs 
nettement plus roussâtres. Mesures en chair : L. t. 105: e. 196 ; 
1. a. 62 ; L q. 44 ; d. a. q. 20 (l'aile ne couvre pas tout à fait la moitié 
de la queue) ; b. (c.) 11,5, (f.) 10, (n.) 8 54. 18,5 mm. 

21 janvier : Deux Mésanges noires abattues. Mesures 
en chair : n° { (présumé femelle ; dos bien lavé d'olivâtre, encore 
un peu moins bleu que celui de la Mésange noire d'hier) : L. t. 103,5 ; 
e. 198 ; 1. a. 62-64 ; L. q. 45 ; d. a. q. 19 (l'aile couvre à peu près la 
moitié de la queue) ; b. (e.) 13, (f.) 10 fort, (n.) 8 3 6. 18,5 mm. — 
Sexe non déterminé à l’autopsie. — No 2 (présumé mâle ; dos plus 
«bleu ») : L. t. 103 ; e. 195 ; L. a. 61-63,5 ; L. q. 49 : d. a. q. 19 SE 
(c.) 41, (£) 10,5 (n.) 75 ; t. 19,5 mm. — Sexe non déterminé à l’au- 
topsie (3). 








4. 11 se pourrait que ce nom, qui me fut donné pour l'équivalent catalan de 
< Petite Mésange », s'appliquât plutôt à la Bleue qu'à la Noire. 

2. Parus aler burgi, ainsi que je devais l'appeler plus tard. 

3. Ces oiseaux n'ont pu être soumis à mes examens ultérieurs de spécimens en 
peau. 
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23 jaavier : Deux Mésanges noires abattues. Mesures 
en chair : n° À (présumé mâle) : L. t. 110 : e. 495 ; L a. 64,5; L q. 
48: d. a. q. 223. (e.) 41 (1) 105, (n)8;t.20mm— d à l'au- 
topsie. — N° 2 (présumé femelle) : BL. t. 105 ; e. 192; L a, 62,5 ; 
1. q. 48 ; d. a. q. 17; b. (c.) 11,5, (£.) 10 faible, (n.) 8 ; t. 20 mm. — 
à l’autopsie. 

24 janvier : Quelques chants, çà et 1è,— sans en- 
train. 

6 février : Deux Mésanges noire: abattues. Mesures 
en chair: N°1 (présumé mâle car il avait poussé un motif de chant) : 
L. &. 101 ; e. 186 ; L. a. 59,5-61 ; 1. q. 44 fort ; d. a. qe 20 ; b. (c.) 
41, (f.) 10 faible, (n.) 8 faible ; t. 19 mm. — 4 à Vautopsie. — N° 2 
(présumé mâle car, « démonté ».et tandis que je le poursuivais au 
pied de l'arbre, il poussait de gracieux cris composés) : L. t. 110 ; 
e. 195 ; L a. 63; L q. 47,5 ; d. a. q. 23 ; b. (e.) 11, (£.) 10 faible, (n.) 
8 ; t. 20 faible. — d à l’autopsie. 

Vernet-les-Bains 12 février : Cl ant de plusieurs Petites char- 
bonnières, ce matin, dans le Parc. 
44 février : strophe de chant notée ce jour : 


ni ni#5 


91 février : Une Mérange noire abattue, au-dessus 
de Vernet, vers 1.000 mètres sur mer. Mesures en chair (présumée 
femelle). L. t. 100 ; e. 188 ; L. a. 59 ; 1. q. 45; d. a. q. 18; b. (c.) 
40 fort, (f.) 10 faible, (n.) 7,5 ;t.19.— © à l’autopsie (1). 

93 février : Deux Mésanges noires abattues, dont la 
seconde dans le jardin de mon hôtel. Mesures en char: No4:Lt. 
96 ; e. 183 ; La. 58,5 ; 1. q. 45 ; d. a. q. 19; b. (c.) 10, (£.) 9, (n.) 7,5 ; 
4. 20 nm. — 9 à l'autopsie. — N° 2 : L. t. 107; 6.192; 1. a. 61,5 ; 
1. q. 46; d. a. q. 19,5; b. (c.) 12,5, (£) 10,3 ; (n.) 8; t. 19 mm. — 
Sexe non déterminé à l’autopsie. 





5 3 





4. Cet oiseau w'apu être soumis à mes examens ultérieurs de spécimens 
en peau 
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Font-Romeu, 27 février : Trois Mésanges noires abattues. Me- 
sures en chair : No { (présumé mâle car chanteur) : 1: &. 105 ; e. 
197 ; L a. 62,5 ; L. q. 49; d. a. q. 27: b. (c.) 13, (£) 9,5, (n.) 7,5; 
t. 19,5 mm. — Sexe non déterminé à lautopsie (1). — No 2 (pré- 
sumé femelle; était silencieuse ; flancs nettement moins roux 
que ceux du précédent) : L. t. 101 ; e, 189 5 La. 61 ; 1 q: 45; da. q- 
18; b. (c.) 11,8, (f.) 9 fort, (n.) 7,5 ; t. 19. — Soxe non déterminé 
à l’autopsie. — No 3 (présumé femelle). L. &. 109 : e. 192 AREME re 
L q: 44; d. a. q. 17; b. (c.) 10,5, (£.) 9, (n.) 7; t. 19 fort mm. — 
Sexe non déterminé à Pautopsie (1). 

28 février : Deux Mésanges noires abattues. Me- 
sures en chair: N° 1 (présumé mû'e): L. t. 111; e. 197; L. a. GARE 
L q. 46 ; q. d. q. 46 3 b. (c.) 10 fort, (£) 9 fort, (n.) 8 faible + 
20 mm. — Sexe non déterminé à l'autopsie (1). — No 2 (présumée 
femelle) L. t. 105 ; e. 198 ; 1. a. CO-64 ; Lg. 445 ; d. a. q. 21 ; 
D. (e.) 10,5, (1.) 9,5, (n.) 7,5 5 t. 19 mm. — Sexe non déterminé à 
l'autopsie. 

La Mésange noire est, ici, un oiseau commun — à peine moins 
commun que la Mésange huppée… 

Son cri d'alerte (je ne dis pas d'inquiétude) serait une série ra- 
pide de si aigus (sisisisisisi), auxquels sont adjoints d’autres sons 
de même nature, mais plus modulés et détachés... Quant au deu- 
xième oiseau abattu ce jour, il poussait, en passant de branche en 
branche dans la couronne d’un Pin élevé, les ailes toujours fré- 
missantes, un grésillement fin qui m'a beaucoup intrigué naguère 
à Montana mais dont je suis sûr, maintenant, qu'il est un appel 
d’accouplement… 








TICEHURST et WHISTLER (loc. cit, p. 295-296) n'ont rencontré la Mésange 
noire — qu’ils nomment Parus ater ater L. — l'été, dans les Pyrénées-Orien- 
tales, que dans la seule forêt de Pins « où elle n’est pas rare (not uncom. 
mon) autour de Mont-Louis, Formiguère et au-dessus de Bourg-Madame 
G:000-6.600 pieds) ». 11 ne me paraît pas douteux qu'elle doive également 
nicher à Vernet ! 

Je ne puis, pour tous détails sur la variabilité géographique de Paras 
ater dans l'Europe occidentale, que renvoyer à l'étude que je lui ai con- 
sacrée il y a trois ans (2). Au sujet des Mésanges noires des Pyrénées- 
Orientales, j'ai reçu par la suite les communications Suivantes : 4) du 





1. Get oiseau n'a pu être soumis à mes examens ultérieurs de spécimensen 
peau. 
2. In CR. [. 0. », décembre 1928 ; carte parue avec « Alauda », n° 1, 1930. 
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Dr.C B. TicenursT — sur lecture de mon étude : « [L was interested in 
your P_ater from Pyrenées. I have it from Mt. Louis too but on my spe- 
cimens L could not name it as new. Perhaps in fresh plumage it is sepa- 
rable ? (1)»:b) du même Dr. TIGEHURST, après que je lui eusse cédé 
quelques exemplaires de mes Mésanges noires : « 1 cathot distinguish 
these on the few sent. Scandinavian Eirds vary a little and. I can match 
these pretty well » (2) : €) de M. H. F. WiTHERBY — auquel j'avais com- 
muniqué ce qui me restait de disponible, après dons et échanges divers, 
en fait de Mésanges des Pyrénées-Orientales : « Three of the Pyrénées- 
Orientales — These I consider not separable from my cabrerae. They are 
not quite so olive on upperparts and buff on flanks as most of my October 
and November specimens, but two or three months makes a good deal of 
difference by wear to those colour (3) »;e) du Docteur von JORDANS : 
« Auch haben wir eine grosse Serie Parus ater aus den Ost-Pyrenaeen, 
also wohl Ihre afer parisi » (4) .. Cependant que, dans leur récent article 
sur les Pyrénées-Occidentales et centrales (5), H. WBISTLER et le Dr. J.M 
HARRISON, après avoir donné les Mésanges noires qu’ils y rencontrèrent 
sous som Parus ater ater L., écrivent : « À small series of birds from the 
Central Pyrenees, which we have been able to examine, matches Swedish 
examples very closely ; some of the birds are, howewer, more olivaceous 
on the back, and all are more washed with buff on the flanks than are Swe- 
dish specimens. Wing. g d 61,5-66 mm.; © © 61-63 mm. » … Ne me suf- 
fitil pas de répéter maintenant ce que je disais. le 15 janvier 1929, en 
finale de mon P.-S. à l’étude précitée : « … le cabrerae de WITHERBY est 
probablement un oiseau qui montre, accentués encore, les caractères qui 
m'ont (déjà) fait séparer et nommer mon parisi — lequel n’habite pas for- 
cément toute la chaîne des Pyrénées et peut être propre aux Pyrénées- 
Orientales » ? 


Mésange huppée. 


Parus cristatus albifrons Jouarn, 1929. 


Mont-Louis, 11 janvier : Une Mésange huppée abattue (en com- 
pagnie d’une congénère elle avait quitté le bois de Pins des forti- 
fications Nord pour venir manger des baies de Sorbier). Compa- 
rée à une Mésange huppée ,@ de même époque de Montana (6), elle 
s’en distingue par : une face supérieure un peu plus beige-roux — 
cette teinte plus saillante au croupion ; les plumes du front (devant 


. In lilteris mihi de mars 1929. 
In lifteris mihi du 2 juin 1929. 

In lilteris mihi du 29 janvier 1991. 

In litlerrs miki du 29 janvier 1931. 

5. « Some Autumn Observations on the Avifauna of the Western and Central 
Pyrenees » in « The Ibis ». Joly 1930, pp _ 463-470, et spécialement p. 460 

6. Parus crislatus poervnus Hein de Bausac et Joan, 1929, 


Hwine 
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de la huppe) beaucoup moin: bordées de noir et, telles, donnant à 
toute la tête une apparence bien plus blanche, ou blane-gris ; 
la poitrine et le milieu du ventre d’un « blanc » plus pur, moins 
« sale ».. Mesures en chair : L. t. 110 ; e. 200 ; 1. a. 63 ; L. q. 50,5 : 
d. a. q. 25 (l'aile ne couvre pas la moitié de la queue) ; b. (c.) 11,5, 
(£.) 10, (n.) 7,5 ; &. 20 mm. — Sexe non déterminé à l’'autopsie. 

La Mésange huppée semble être, ici, au moins aussi abondante 
que la Mésange noire. 

Font-Romeu, 13 janvier : J'entends les strophes de chant, vives 
et grinçantes, de plusieurs Mésanges hupp: Et toutes celles que 
j'aperçois me donnent l'impression d’avoir, comme le spécimen 
abattu avant-hier à Mont-Louis, une tête très blanche 

Mont-Louis, 16 janvier : Deux Mésanges huppées abattues. 
Mesures en chair : N° 1 (présumé mâle ; oiseau avec le dos le plus 
«roussâtre » et la tête la plus blanche) : L. t. 110 ; e. 195 ; L. a. 62 ; 
L q. 52; d. a. q. 28 ; b. (e.) 12, (f.) 10, (n.) 8 ; t. 20 mm. — g à l’au- 
topsie. — N° 2 (présumé femelle) : L. t. 109 ; e. 200 ; 1. a. 63-64 ; 
1. q. 51; d. a. q. 21 ; b. (c.) 11,5, (£.) 10, (n.) 7: t. 21 mm. — eà 
l’autopsie. 

















20 janvier : Deux Mésanges huppées abattues. 
Face supérieure décidément moins sombre, plus « beige-roussâtre » 
que celle de mon spécimen de Montana; et toujours cette tête 
blanche ! Mesures en chair : N° 1 (présumé mâle ; oiseau très coloré 
— en roussâtre — aux flancs, mais d’un blanc à peu près pur au 
milieu de la poitrine) : L. t. 106 ; e. 194 ; 1. a. 65; 1. gd: 52; d. a. 
qe 24; b. (c.) 11, (1) 10, (n.) 6,5 ; t. 19 mm. — g à l’autopsie. — 
N°2: L.t.106;e. 195 ; L. a. 63-64 ; L. q. 50 ; d. a. q: 25,5 ; b. (c.) 
11, (E) 10, (n.) 7,5 mm. — © à l’autopsie. 

21 janvier: Deux Mésanges huppées abattues. Me- 
sures en chair : N° 1 : L. &. 109 ; e. 195 ; L a. 63; L q- 51; d. a. q. 
28 ; b. (c.) 12,5, (f.) 41, (n.) 8 ; t. 20,5 mm. — Sexe non déterminé 
à l'autopsie. — No 2 : L. &. 111,5 ; e. 204 ; L a. 65-66 ; L. q. 53; 
d. a. q. 22; b. (c.) 12 faible, (f.) 10, (n.) 7,5 ; t. 20 mm. — Sexe 
non déterminé à l'autopsie. 

Les mâles, plus grands dans l’ensemble, se distingueraient en 
outre des femelles — pas toujours ! — par un dos un peu plus 
«roussâtre », une tête encore un peu plus blanche, des flancs plus 
intensément teintés, et une poitrine plus blanche. 

Les Mésanges huppées crient beaucoup en ce moment : strophes 
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TR À TTTIT 
de sisisisi aigus et roulements-roulades rrrrru, Es etc.…., compo- 
sés ou non... 

23 janvier : Deux Mésanges huppées abattues. Mesures 
en chair : N° 1 (présumé mâle, car chanteur et crieur) : L. t. 112 ; 
e, 192 ; L a. 62 ; L. q. 49 ; d. a. q. 24,5 ; b. (c.) 12 faible, (f.) 10, (n.) 
7,5; t. 21 mm. — & à l’autopsie. — 2 (présumé mâle ; très 
blane à la poitrine ; eriait) : L. t. 118 ; e. 206 ; 1. a. 67-68; L. q. 
52 ; d. a. q. 29 ; b. (c.) 12,5, (f.) {1 faible, (n.) 8 ; t. 22 mm. — $ à 
l’autopsie. 

Aucune différence de coloration sensible entre ces deux oiseaux 
dont le second m'apparaît de suite d’une taille particulièrement 
forte. Et je ne puis qualifier leur face supérieure autrement que : 
« d’un olivâtre cendré à reflets roussâtres qui, vers le bas du dos, 
passe de plus plus au brun-roussâtre net. » 

24 janvier : Deux Mésanges huppées abattues. Me- 
sures en chair : N° 1 (présumé mâle ; un soupçon plus « roux » en 
dessus) : L. &. 411 ; e. 198 ; L. a. 64 ; 1. q. 50 ; d. a. q. 23 ; b. (e.) 11, 
(£.) 10,5, (n.) 7,5 ; &. 21 mm. — Sexe non reconnu à l’autopsie. — 
N° 2 (présumé femelle) : L. t. 102: e. 188 ; L. a. 60,5-61 ; 1. q. 49; 
d. a. q. 27 ; b. (1) 10, (n.) 7; 6. 20 mm. — Sexe non reconnu à l’au- 
topsie. Séchés aux vapeurs de formol. 

Vernet-les-Bains, 13 février : Entendu et vu des Mésanges hup- 
pées dans la double ligne de Pins qui, vers 800 mètres sur mer, 
borde le chemin en lacets de la montagne Est de Vernet. De même 
dans le Pare. 





14 février : Une Mésange huppée abattue. Me- 
sures en chair : L. t. 120 ; e. 213 ; L. a. 65-66 ; 1. q. 55 ; d. a. q. 26; b. 
(e.) 11,5, (£) 10,5 fort, (n.) 8 fort ; t. 21,5 mm. — © à l’autopsie. 

15 février : Deux Mésanges huppées abattues. 
Mesures en chair : N° { (présumé mâle) : L. &. 117 ; e. 210 ; 1. a. 66 ; 
1. q. 51 ; d. a. qe 28; b. (c.) 42, (1.) 41,5 ; (n.) 7,5 ; &. 21 mm. fort. — 


& à l'autopsie. — N° 2 (présumé femelle) : L t.114; e. 200 ; 
L a. 61.62 ; L q. 49 ; d. a. q. 25; D. (c.) 44,5, () 10, (n.) 7,5; 
+. 21 fort mm.— © à l’autopsie. 


22 février : Une Mésange huppée abattue. 

Mesures en chair (présumé mâle) : L. t. 118; e. 202; I. a. 65 ; 
1. q. 52 ; d. a. q. 28 ; b. (e.) 11 fort, (£.) 9,5, (n.) 7,5 > t: 21,5 mm. 
Font-Romeu, 26 février : Une Mésange huppée abattue. Mesures 
en chair (présumé mâle) : L. t. 125 ; e. 217 ; L a. 68 ; 1. q. 53 ; d. a. q. 
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29 ; b. (e.) 14,5, (f.) 10, (n.)8 :t. 22 faible mm. — g à l’autopsie. 
Le cri d'entretien des Mésanges huppées quand, tranquilles, elles 
chassent par couple, ressemble à s’y méprendre aux petits sons 


; k sit 
impurs des Roitelets ms 


28 février : Deux Mésanges huppées abattues. 
Mesures en chair : N° 1 (présumé mâle) : L. t. 122, e. 240; L a. 
66-67 ; 1. q. 52; d. a. q. 26; b. (e.) 11,5, (f.) 10, (n.) 8 fort; t. 
22,5 mm.—# à l’autopsie. — N° 2 (présumé femelle) : L. t. 110 b 
e. 192; La. 60-61 ; 1. q. 47 ; d. a. q. 20; b. (e.) 11, (L) 9,5, (n.) 7: 
t.21 mm. — 9 à l'autopsie. 
Une autre Huppée chante à plusieurs reprises une strophe faite 
de la double ou triple répétition du gracieux motif suivant : 





KA P 
| ; / (| 
Teriguenve vie-hih L (| 


Et cela n’est pas sans rappeler, pour la vivacité du débit, le 
timbre et la tonalité, une strophe de chant d’Accenteur monchet ! 


TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 296) donnent la Mésange huppée 
— qu’ils nomment Parus cristatus mitratus BREHM — pour la plus commune 
et la plus généralement distribuée des Mésanges, l'été, dans les forêts de 
Pins des Pyrénées-Orientales. Tout à fait d'accord ! 

Je ne puis, pour tous détails sur la variabilité géographique de Parus 
cristatus dans l’Europe occidentale, que renvoyer aux études que je lui ai 
consacrées il y a quatre et deux ans (1). Au sujet des Mésanges huppées 
des Pyrénées-Orientales, j'ai reçu par la suite les communications sui- 
vantes : a) du Dr TICEHURST — après que je lui eusse cédé quelques 
exemplaires de mes Mésanges huppées : « albifrons. I do not feel at all 
sure about. 1 have german birds! very like it, also 1 have german birds 
unlike it! I shall need to see more winter birds before deciding » (2) : 
b) de M. H. F. WITHERBY. auquel j'avais communiqué ce qui me restait 
de disponible, après dons et échanges divers, en fait de Mésanges des 
Pyrénées-Orientales : « … Your albifrons (2 types). The utmost I can say 
is that none of them have the very strong rusty-buff tinge which mitratus 
sometimes exhibits, but many mifratus are like these. Most of my Spanish 


4. In « R. f. O. » août-septembre 1927, en collaboration avec 11, Han pe Bai 
sac; in « Alauda » n°1, avril 1929. 
2. In litleris mihi du 2 juin 1929. 
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birds are like these from Pyrénées-Orientales, a want of buff tint makes 
the white tips on the head purer white in some specimens, but some have 
the rusty tinge marked even on the crest. » (1). Cependant que, dans 
leur récent article sur les Pyrénées occidentales et centrales (2), 
H. WausrLer etle Dr J. M. HARRISON, après avoir donné les Mésanges 
huppées qu'ils y rencontrèrent sous nom Parus crisatus mitratus BREHM, 
écrivent : « À good series from the Central and Western Pyrenees which 
we have been able to compare matches in colour above birds from Hesse, in 
Germany, but the Pyrenean birds seematrifle more fulvous on the flanks. 
Wing, dé 6467 mm. & 9; 63,5-67 mm. » … Je n’entends porter aucun 
jugement définitif, quant à présent, et faute d'un matériel suffisant. sur 
les Mésanges huppées d'Espagne et des Pyrénées centrales et occidentales 
(que je continue provisoirement à considérer, ainsi je le faisais déjà en 
1929 — voir ma carte d’alors — comme des mitratus, vel brunnescens), 
mais je demeure persuadé du bien-fondé de ma séparation, sous nom 
albifrons, des Mésanges huppées des zones montagnarde et subalpine des 
Pyrénées-Orientales : un défaut de préparation — peau du crâne insuffi- 
samment tirée ? — la disparition ou l'altération, sur les plumes des oiseaux 
secs, de certaines nuances — dues, au moins pour partie, chez l'oiseau 
vivant, à cette « pruine » que semble absorber le plâtre (8) — ont pu 
empêcher MM. TICEHURST et WITHERBY d'apprécier à leur valeur, sur mes 
quelques spécimens secs, vieux de deux ans, etla blancheur de la tête 
et la coloration du dos ‘qui m’avaient, surtout la première, frappé sur les 
oiseaux vivants et en chair (sans compter cette opposition du milieu de 
la poitrine et du ventre, presque toujours très « blanes » avec les flancs 
très teintés de beige-roussâtre), il n'en reste pas moins que s’il y a, chez 
mitratus. des oiseaux semblables à mes parisi, aucun parisi (18 exem- 
plaires examinés) ne ressemble aux plus typiques des mifratus, et que qui- 
conque a l'habitude, in natara, des Mésanges huppées d'Allemagne, de 
Suisse ou de la France moyenne — lesquelles ont, en règle générale. les 
plumes de la huppe plus ou moins « crême » et largement bordées de 
noir (4) — est frappé de la blancheur de tête de la plupart des Mésanges 
huppées qu'il peut rencontrer à Mont-Louis. à Font-Romeu ou à Vernet- 
les-Bains. J'en appelle, sur ce dernier-point, au D' BUREAU! 





is mihi du 29 jauyier 1031. 

9. Loc. cit, 4930, p. 463. 

3. Qu'on veuille bien remarquer que, sur mes oiseaux en chair, j'avais noté 
une différence très sensible entre la face supérieure de ceux des Pyrénées-Orien- 
tales et celle dan spécimen de comparaison © des Alpes valuisannes alors 
que, des examens d'oiseaux en peau qui suivront, je pourrai conclure que ces 
Léeaux sont « très proches » (loc. eil., 1929, p. 32) les uns des autres quaut à 
cette même face supérieure ! 

4 En voir une assez bonne représentation coloriée dans « Singuügel des 
Heimat », par O. Kumsscumor, p. 78. ‘ 
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Orite à longue queue ou longicaude, ou Mésange à longue 
queue. 


Aegithalos caudatus bureaui Jou ARD, 1929 vel fait InGram, 1913 ? 
vel pyrenaicus Harrerr, 1918 ? 








Bourg-Madame, 5 février : Jai l'agréable surprise d'entendre les 
cris de rappel d’une troupe d’Orites tandis qu'au sortir du restau- 
rant où j'ai déjeuné je m'apprète à regagner la gare. Et je ne tarde 
pas à les apercevoir : elles sont six ou sept, huit au plus, qui passent 
d'arbre en arbre, en bordure de la ville. mais disparaissent de mon 
horizon avant que j'aie pu les rejoindre. L'une d'elles a poursuivi 
en l'air un insecte invisible pour moi : il arrivait qu'elle montât à 
sa suite presque verticalement, comme une fléchette… 

Vernet-les-Bains, 12 février : Orite commune dans le Pare et les 
« promenades ». M'apparait plus petite que l’Orite bourgui- 
gnonne (1), à queue plus courte, à bandeaux beaucoup plus larges, 
et plus rosâtre — d’un rosâtre blème et « sale » — en dessous. 

16 février : Deux Orites abattues au même 
endroit — sur des Châtaigniers — à quelques minutes d'intervalle. 
Faisaient probablement partie de la même troupe, d’une de ces 
troupes qui errent de çà de là mais finissent toujours par revenir 
là où vous les avez trouvées à un moment donné. N° 1 : gorge, de- 
vant du çou et haut de la poitrine d’une teinte orangé-ochracé 
tout à fait inattendue; rebord supérieur des paupières jaune-orangé. 
Poids en chair : 6 grammes. Mesures en chair : L.t. 143; e, 183; 
1. a. 61 ; L. q. 89 ; d. a. d- 61,5 ; b. (e.) 8, (£.) 6,8, (n.) 5 faible ; t. 
19 mm. fort. — Sexe non déterminé à l'autopsie. — No 2 (pas 
trace d’ochracé-orangé ; rebord des paupières jaune jaune-citron ; 
queue plus courte) : L. t. 126, 5 ; e. 168 ; L a. 57; L q. 77; d. a. q- 
52; b. (c.) 8, (f.) 6 ,(n.) 4 fort 34. 18,5 mm.— çà l’autopsie. 

17 février : Trois Orites abattues ; les deux 
premières vagabondaient de pair en lisière d’un petit bois, et 
seraient parfaitement semblables si l’une n’était un soupçon plus 
noire au dos et n'avait un front un peu plus «enfumé » ; rebord 
des paupières jaune jaune citron. No 1 : Poids en chair : 6 gr. 2. 
Mesures en chair : L. t. 131 ; e. 180 3 1. a. 60 ; L q. 85 ; d. a. q. 55; 











1: Aegithalos caudatus potyi, aiusi que je devais l'appeler plus tard. 
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b. (e.) 7,8, (f). 7, (n.) 4,8 ; t. 18, 5 mm. — 9 à l'autopsie. — N° 2 : 
Lt, 130 ; e. 175; L a. 603 1. q. 82; d. a. q. 57; b. (e.) 7 fort, (.) 
7 faible, (n.) 4,5 ; t. 18 mm. — Sexe non reconnu à l’autopsie ; pré- 
sumé mâle. — N° 3 : L. t. 132: e. 480; 1. a. 59; 1. q82; d. a q. 56; 
b. (e.) 8, (£.) 7,5, (n.) 4 fort ; t. 19 mm. — Sexe non reconnu à l'au- 
topsie ; présumé femelle. 

20 février : Une Orite abattue. Grosse lache 
gris-noir à la gorge (1), légère teinte orangée sur toute la poitrine, 
front enfumé. Mesures en chair : L. t. 131 ; e. 174; dx b8:1t qe 
85 ; d. a. q. 54; b. (c.) 6,5, (F.) 6, (n.) 4; t. 18 mm. — 4 à lau 
topsie. 

Les Orites sont désormais accouplées : plus de petites troupes 
erratiques ! 

Il me semble que, chez les Orites d'ici, les ti-ti-ti de rappel sont 
moins clairs, moins purs que chez les Orites bourguignonnes… 

23 février : Cinq Orites abattues, dont un 
couple présumé et une à queue arrachée (légère teinte orangée sur 
toute la poitrine). Mesures en chair : Nol:L.t.138;e. 182; La. 
61; 1 q. 84; d. a. q. 59; b. (c.) 8, (f.) 6, 5, (n.) 4,5 ; &. 20 mm. — 
8 à l'autopsie. — N° 2 (mâle présumé du couple ; gorge noirâtre 
et collier bien marqué) : L. t. 138 ; e. 176; La. 58 ; 1. q. 84 ; d. a. q. 
58,5 ; b. (e.) 7,5 (1.)-6,5 (n.) 4,5; t. 19 mm. — Sexe non reconnu 
à l'autopsie. — N° 3 (femelle présumée du couple) : L. t. 431; e. 
173: 1 a. 58; 1. q. 79; d. a. q. 55; b. (c.) 8, (£.) 6,5 (n.), n). 4 fort ; 
+. 18 mm. — Sexe non reconnu à l’autopsie. — No4:L. t. 138; 
e. 182 ; L a. 60 ; 1. q. 84; d. a q. 59; b. (c.)8, (£.) 6,5, (n.) 4 faible ; 
&. 20 mm. — Sexe non reconnu à l’autopsie. — N° 5 (oiseau à queue 
arrachée) : E. 177 ; L. a. 57. — Sexe non reconnu à l’autopsie. 

20 mars : Je reçois, à Dijon, une Orite que 
m'envoie Carpeun, resté après moi à Vernet. Poids : 7 gr. 3. Me- 





4. En écrivant ceci je ne fais toujours que recopier mes notes. En réalité la tache 
noire ou noirâtre de la gorge,que nous allons retrouver sur d’autres spécimens et 
sur laquelle j'ai insisté dans mon étude sur Aegifhalos caudalus (in « Alauda»,®, 
1929) n'est due, d'après Wiruerux auquel je m'en remels sur ce point, qu'à une 
usure des pointes de plumes — usure laissant apparaître les bases foncées... 
a The blackish spot on Lhe throat you speak of L do not see in these spécimens. 
Ot coursein the alpina group there is a large blackish spot. L dou't see anything 
dike his in your birds. ln wora birds of éaiti you get darkish throat sometimes 
où account of Le weuring off of the white tips of the feathers and the dark 
basal part of the feather showing. » /n lili. mihi du-20 septembre 1980). 
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sures en chair : L. t. 136 ; e. 180 ; L. a. 59 ; L. q. 82 ; d. a. q. 48 ; b. (c.) 
8, (2) 7,3, (n.) 4,5 ; t. 18 mm. — 4 à l’autopsie. 

21 mars : Autre Orite reçue de Canpeur 
De nouveau une teinte ocre orangée à la poitrine. Poids : 8. gr 4. 
Mesures en chair : L. 4. 131 ; e. 174 ; L. a. 54-55 ‘leg. 725" dat q 
50 ; b. (c.) 7, (f.) 7, (n.) 4; &. 47 mm. — Qà l’autopsie. Séchée aux 
vapeurs de formol. 

24 mars : Autre Orite reçue de Cirbeur 
(envoi du 22). Spécimen présentant la particularité d'une large et 
pure demi-couronne blanche à la uque. Mesures en chair : L. 4. 
140 ; e. 181 ; La. 59 ; L q. 84; d. a. q. 52: b. (e.), 8,3, (.) 7 fort. 
(n.) 48 ; t. 20. — 3 à l'autopsie (testicule gauche de près de 4 mm, 
de diamètre). 





TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 296) donnent l'Orite à longue queue 
— qu'ils nomment Aegithalos caudatus faiti INGRAM — pour rare, l'été, dans 
les Pyrénées-Orientales: ils n’en ont rencontré qu'un couple près d'Arles 
et un couple à Bourg-Madame. Que n'ont-ils été la chercher dans le pays 
de Conflent! Je répète qu'elle y est commune — à Vernet-les-Bains et envi- 
rons, du moins — comme y est commune la Mésange bleue. 

Je ne puis, pour tous détails sur la variabilité géographique d'Aegifhalos 
caudatus dans l’Europe occidentale, que renvoyer à l'étude, illustrée, que 
je lui ai consacrée il y a deux ans (1). Ayant communiqué à M. H. F. Wi- 
THERBY les huit Orites qui restaient à ma disposition l'automne dernier 
(dont mes types get 9 et mon cotype, j'ai reçu de ce collègue les lignes 
suivantes : « These agree as a series with my specimens from Portugal 
and Cantabrica, Spain, and series in Tring collection from Hautes-Pyré- 
nées. I cannot separate them on any constant character, One or two have 
a little more white on the crown than Portuguese. but this is variable and 
also to be found in one or to of my Cantabrica specimens. Only one has an 
anormal patch of the pale « orange » tint on breast and throat This occurs 
occasionally in my specimens but not so marked as in this one. This bird 
also has a long tail! Tails of birds from Cantabrica and Pyrenees are 
sometimes two or three millimetres longer than Portuguese, but these 
tails wear very quickly and most of my Portuguese specimens are not in 
very fresh plumage (2)... » Il est évident que nous sommes ici devant un 
de ces cas où l'admission ou le rejet d’une séparation subspécifique dépend 
de l'opinion du naturaliste sur le minimum de différenciation exigible pour 
la reconnaissance. Pour moi qui considère les « races subtiles » comme 
particulièrement intéressantes (en ceci qu’elles nous permettent de saisir 


1. /n « Alauda », 2, 1929. 
2. In litléris mihi du 29 janvier 1931. 
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«l'Evolution en action » (1) et qui, d'autre part, m’attache au fait que les 
Orites des Pyrénées-Orientales constituent un extrême géographique par 
rapport aux Orites faiti terratypiques du Portugal — celles des Monts Can- 
tabres et des Hautes-Pyrénées (2) marquant la transition des unes aux 
autres — je n’hésiterais pas à maintenir ma dénomination bureaui pour les 
premières. Du reste, et si nous établissons des moyennes d’après les qua- 
torze spécimens de Vernet qui me passèrent entre les mains, et non plus 
seulement d'après les huit spécimens qu’il me fut possible de soumettre 
aux examens de M. H. F. WITHERBY, ne trouvons-nous pas que : près de 
30°, d'entre eux (4 sur 14) présentent à la gorge et à la poitrine cette nuance 
«orangée » qui reste rare chez les véritables faiti et qui, jamais, n'y est si 
accentuée que chez mon spécimen du 6 février, cotype (3); plus de 20% 
d'entre eux (mes 4 des 20 février et 20 mars, ma © du 16 février) ont la 
zone blanche du milieu de la tête aussi large que celle des spécimens 
moyens d'Angleterre (roseus), — sans compter l'oiseau à couronne du 
22-24 mars —, la plupart des autres étant comme les moins pigmentés des 
taiti terratypiques ; 50 % d’entre eux ont une queue plus longue que le 
maximum — 82 mm. — donné nagüère pour faifi par WITHERBY lui- 
même (4), soit 1 à 89,2 à 85, 4 à 84 mm, trois autres atteignant en outre 
ce maximum, 

Quelques mois à peine s'étaient écoulés depuis la publication, dans 
« Alauda », de mon étude précitée, que le Dr KLEINSCHMIDT consacrait un 
fascicule de son « Berajah » à l'établissement d’une monographie du « For- 
menkreis » Aegithalos caudatus (5). Après un rapide historique des erreurs 
passées quant à l'oiseau en question, l'auteur, sur la base des recherches 
de HARTERT et des miennes propres, établit un tableau (« géogramme ») 
des races actuellement distinguées d’Aegithalos candatus, encadrant de 
parenthèses celles qui apparaissent « difficilement séparables de leurs 
voisines », c’est-à-dire aremoricus, potyi, bureaui et pyrenaicus (6). Puis il 


1. Selon l'expression de J. Grnaeu, dans son ouvrage « À Distribulional 
Summation of the Ornithology of Lower California» (étudié in « Alauda »,5-6, 
1930, p. 386-388). : 

2. De ces dernières Hugh Waisrusr et le D' James M. Haxnison ont encore 
écrit (loc. cit., 1930, p. 463) : « In the field these Pyrenean birds appear darker 
on the upper breast and on the cheeks and neck than do birds of 1he British 
race, and in our series from the Western and central Pyrenees these characters 
are clearly due to the heavier streaking of these parts. We consider this form 
(aiti selon ces auteurs) and Aegithalos caudatus pyrenaicus Hanrent as syno- 
nymous, » 

3. D’après Wirusrsy lui-même. 

4. Loc. cit., 4928, p. 436. 

5. « Der Formenkreis Parus Acredula (x), Eine Monogräphie der Schwanz- 
meise und zugleich eine Studie über das Wesen der Spielart oder der individuel 
den Variation in freier Natur », Kommissionsverlag von Gebauer-Schwetschke 
Druckerei und Verlag A.-G., Begonnen 1929. 

6. Il est certain que la race aremoricus Wmsrun est une race sublile. Ce nom, 
qui prime de quelques mois celui que j'avais moi-même donné aux Orites de 
l'ouest de ja France (galliae), ne saurait être maintenu si l'on ne maintient pas 
bureaui et polyi. Je dirai même que j'ai beaucoup plus hésité à nommer mes 
oiseaux « galliae » que mes oiseaux bureaui et polyi !! 
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passe à l'explication et aux commentaires de neuf excellents tableaux — 
annexés au texte sans préjudice d’autres illustrations —,dont le premier,en 
couleurs, représente les quatre races extrêmes du Formenkreis, soit 4eg. 
caudatus caudatus (L.) de Scandinavie, Aeg. caudatus faifi INGRAM (errore, 
WiTHERBY) du Portugal, deg. caudatus trivirgatus (TEMM. et SCHL.) du Japon 
méridional, Aeg. caudatus glaucogularis (MOORE) du centre de la Chine; 
dont les suivants, en noir, représentent : les têtes, vues de dessus, d’oi- 
seaux extrêmes, dans leur coloration y relative, de Suède, d'Allemagne 
moyenne, de Rhénanie, des Pyrénées ; les têtes,vues de profil, des mêmes 
oiseaux ; un epantogramme » de la race expugnatus — c'est-à-dire les dif- 
férents types de têtes qu’on peut trouver chez cette race entre un extrême 
à tête blanche et un extrême présentant non seulement des bandeaux 
noirs mais encore des taches noires sur le vertex (1) ; un « pantogramme» 
du même genre de la race major (2) ;les deuxièmes rémiges internes 
d'oiseaux extrêmes, dans leur coloration y relative, du Nord, d'Allemagne 
moyenne, de la France de i’Est et des Pyrénées; les troisièmes rectrices, 
à partir de l'extérieur, d'oiseaux extrêmes dans leur coloration y relative, 
de Prusse Orientale, d'Allemagne moyenne, de la France de l'Est, et des 
Pyrénées ; les quatrième rectrices, à partir de l'extérieur, d'oiseaux 
extrêmes, dans leur coloration y relative, de Prusse Orientale, d'Allemagne 
moyenne, de Rhénanie et des Pyrénées ; trois têtes, fortement grossiss, 
d'oiseaux de Prusse Orientale présentant quelques taches, rangées de 
taches, ou stries brunes sur fond blanc. Celà pour montrer que toutes 
les races d'Orite, si on les étudie sur un nombre suffisant d'individus et si 
on ne se limite pas à la seule considération de la coloration de la tête, pré- 
sentent une échelle de variations individuelles sensiblement égale (3), que 
tout s'explique, dans le cadre du Formenkreis envisagé, par l'importance 
de cette échelle de variations individuelles, qu'il n’y a donc pas lieu de 









1. Gençuer, loc, cil., p. 11, a écrit des Orites du Nord-Est de la France, 
sous rubrique Aegithalos caudatus expugnatus Bacweisrer et Kueiwscunor : « Les 
oiseaux A et © © que j'ai récoltés en février et mars autour d'Ecouviez, dans 
le département de la Meuse, sont à bandeaux noirs el à dos noir. Mais le dessin 
de la tête est différent chez presque chaque individu. Quand j'en rapproche, 
pour comparaison, les dessins de Kimnseuxibr, je trouve que certains spéci- 
mens se rapportent au type numéroté 12, un auire au type 3,tandis qu'un autre 
ne peut — seulement, bien entendu, quant au dessin de la tête — trouver, 
place parmi eux. La longueur de queue de l'oiseau du type 12 n'est que de 
74 mm. mais elle est de 82 pour l'oiseau du type 3 et elle alteint 89 pour l’oi- 
seau qui reste en dehors de la classification. (Gensuer indique ensuite l'opi- 
nion de Srrusexann sur ces oiseaux, et, tout en rejetant, déjà, la théorie de 
mélange de sangs, déclare qu’il n'adopte le nom erpugnatus de Kumnscuwpr 
que sous toutes réserves). Les spécimens par moi examinés n'avaient pas le 
rebord de la paupière supérieure rouge. Il ne s'agissait ilesL vrai que d'oiseaux 
d'hiver. Un mâle avait des rebords de paupière jaune clair (lichtgelb) peu appa- 
rents. » 

2. Race du Caucase. 

3. Kumnscanior avait spécifié, à la première page de son texte, que les oiseaux 
des Pyrénées, collectés par Fuuxicer, qu'il a oblenus du Dr von Jovans, pré- 
sentaient, pour un mème lieu, une forte variabilité du dessin de la tête. 
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considérer, comme STRESEMANN (non cité l) et JoUARD l'ont fait, les Orites 
de l’Europe moyenne comme le produit d’un mélange des sangs purs faiti 
et caudatus. KLEINSCHMIDT conclut : « Les Mésanges à longue queue de 
l'Europe centrale ne sont pas « une race inconstante ou bâtarde ».A l'appui 
de ces considérations de fait, il avait encore émis ces raisonnements : 10 Si 
toute variation individuelle devait être rapportée à un mélange de sangs, 
le « mélange » faiti devrait se manifester jusqu’en Suède, comme devraitse 
manifester jusqu'aux Pyrénées le « mélange » caudatus : 2° Si la variation 
pouvait être rapportée au contraire à l’action des développements « pro- 
gressif » et « atavique », le costume de nid ne présenterait pas des ban- 
deaux craniens d'une disposition toute différente. 


Régulidés (1). 
Roitelet huppé, ou vulgaire. 


Regulus regulus subsp. regulus (Linxé), 1758 ? (Nom local . Rey- 
petit). 


Mont-Louis, 11 janvier : Un Roitelet huppé chasse dans les 
branches basses d’un Pin et voltige autour de moi, qui l’observe, 
aussi peu farouche que les Roitelets huppés de Montana. 

30 janvier : On ne peut pas dire que l'oiseau soit 
«commun », ici, en cette saison. 

Vernet-les-Bains, 15 février : Gazouillements, et premiers chants 

du Roitelet huppé. 


TicEHURST et WHISTLER (loc. cit., p. 296) donnent le Roitelet huppé — 
sous nom Regulus regulus regulus (L.) — pour « pas rare », l'été, dans la 
zone forestière supérieure (Pins) des Pyrénées-Orientales, mais confiné à 
cette zone. ) 

La race nominale de Regulus regulus (terra fypica Suède) est réputée 
habiter l'Europe continentale depuis la Scandinavie, au Nord, jusqu'aux 
Pyrénées et à l'Italie, au Sud, descendant plus bas encore pendant l'hiver, 
En ont été séparés le Roitelet huppé des Îles britanniques (anglorum HAR- 


1. Je passe donc aux Régulidés (généralement réunis, comme « Famille », 
aux Paridés) sans avoir eu le plaisir de noter pour les zones montagnarde et 
subalpine des Pyrénées-Orientales, parmi les Paridés proprement dits, la Mé- 
sange nonette Parus palustris. Cet oiseau, que 1. Waisrien et le Dr J. M. Har- 
rison (oc. cit, p. 462-463) donnent pour « généralement distribué » dans les 
Pyréuees centrales et occidentales, et que j'ai moi-même rencontré à Pau 
(Basses-Pyrénées), est évidemment très rare, et « local » dans la partie médiler- 
ranéenne de la chaîne : Ticeuvsr et Waisriun uen ont vu qu'une, dans une 
forêt de châtaiguiers près d’Arles (2,000 pieds). Précédemment, Cuanke l'avait 
trouvé à Ax, et Saunoers à Bunyuls, au niveau de la mer.… 
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TERT, 1905), le Roitelet huppé de Corse et de Sardaigne (interni HARTERT, 
1906) et diverses autres races plus occidentales (Açores, Canaries) et plus 
orientales (Asie mineure, Perse, etc...) 


Roitelet triple bandeau. 


Regulus ignicapillus subsp. ignicapillus (Temmincx), 1820 ? (Nom 
local : Naviau ? ou Navellet ? ou Mousquettes ?). 


Vernet-les-Bains, 12 février : Chants répétés, ce matin, d’un 
Triple-bandeau dans le jardin de mon hôtel. L'oiseau est donc 
en avance, sous le rapport du chant, ici, sur son congénère | — Cris 
et strophes de cris entendus d’autre part. 

15 février : Tous les Triple-bandeaux des jar- 
dins et des parcs (et l’espèce hiverne nombreuse, ici!) chantent 
avec ardeur. Outre leur strophe « classique » qui, dans la suite de 
montée de ton, un accelerando et un crescendo, ils ont des 
strophes de sisisi.… plus longues, plus embrouillées, où manquent 
un ou deux des caractères que je viens de dire, et qui tiennent du 
bavardage. Enfin, un individu chante souvent, ce matin, à peu 
près ainsi : 


di 4 si ai si 8 4e st 4e # 





Couchée sur le papier,la ligne mélodique de la seconde moitié de sa 
strophe rappelle, en tant qu’elle est oduée 
celle du chant normal du Roitelet huppé. Mais l’analogie s’arrête 
là! 

17 février : J’amuse le D' Bureau et R. Car- 
DEUR en faisant venir à maintes reprises à quelques décimètres de 
mon visage un Triple-bandeau dont, au moyen de mon « Orgelp- 
feichen » sur do 6, j'imite presqu’exactement le chant ! 


TicEHURST et WHISTLER déclarent (loc. cit. p. 296) qu’ils n’ont pas ren- 
contré le Triple bandeau, l'été, dans les Pyrénées-Orientales. Nul doute, 
pourtant, qu’il ne niche au moins à Vernet et dans la région de Vernet, 
mais, oiseau de pare et de conifères d’agréments plutôt que de forêt, il se 
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peut qu'il y fuie la pure forêt de Pins et n'y monte pas aussi haut que le 
Huppé. 

Le Roïitelet triple bandeau de Corse et de Sardaigne, auquel serait sem- 
blable celui de Majorque (minor PARROT, 1910 — balearicus JORDANS) (1), a 
été séparé de la race nominale... (ferra fypica de celle-ci : Ex BREHM: 
France, Allemagne, etc.), 

(A suivre.) 


4. Voir « J. /. O.», 1924, p. 465 et MuinerrznAGen, « The {bis », 4928, p. 803. 
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À PROPOS DE L'ARTICLE DE JOURDAIN : 


« OUR PRESENT KNOWLEGE 
OF THE BREEDING BIOLOGY OF BIRDS » 


Par J. DE CHAVIGNY. 





Un article de notre collègue F. G. R. Jourpaix, paru dans 
«Brüish Birds »(1), nous montre combien limitées sont encore nos 
connaissances sur la biologie ornithologique en ce qui concerne la 
période de nidification, d’incubation, d'élevage et de développe- 
ment des jeunes, et quelles lacunes seraient à combler dans cet 
ordre d'idées. 

Cette note est si frappante, aussi bien par les constatations pré- 
cises qui y figurent que par les horizons qu’elle ouvre, que nous ne 
voudrions pas n’en point donner un rapide aperçu. 


Jourpain constate d’abord que jusqu’à des temps récents rien 
— à part ses observations personnelles — n'existait à cet égard, 
sinon quelques notes éparses provenant pour la plupart de Nau- 
MANN et de TIEDEMANN, qui presque toutes, du reste, demandent 
à être vérifiées et contrôlées. 

En 1891, puis en 1892, paraissent dans ‘* The Tbis,, les notes de 
William Evans et celles de Bruce CAmPBELL, notes qui sont pour 
partie personnelles et qui, pour le surplus, ne sont que la reprise 
des observations antérieures. 

La question n’est abordée de nouveau que vers 1913 dans 
“ British Birds ,, et de 1919 à 1924 dans le “ Practical Hand- 
book ,, auxquels Jourpaix à collaboré. Là, pour chaque espèce, 
les connaissances actuelles sur le nid, les œufs, les habitudes de 





4. British Birds, n° 6, vol. XXIV, november 1930, pp. 138-144. 
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nidification, la période d’ineubation et, parfois, sur le rôle de 
chaque sexe et le nombre de couvées furent indiqués (1). 

Le zèle des omntihologistes ayant été stimulé par ces publications, 
de nouvelles observations furent faites tant en Angleterre qu’en 
Allemagne. C’est alors qu'Hrixrorm entreprit ses belles expé- 
riences sur le développement des jeunes et les relations entre le 
poids des oiseaux et des œufs, et entre le poids des œufs et la pé- 
riode d'incubation. 

Quoi qu’il en soit, il serait temps, dit Jourpain, de reprendre 
les observations déjà faites et de pousser plus avant ces études. 

11 fait ressortir l'intérêt que présente le moindre détail et cite, 
comme exemple, le comportement du Moineau Passer domesticus, 
dont le mâle travaille à la construction du nid, tandis que chez les 
Genres voisins de Fringillidés la femelle seule se charge de ce soin. 
De sorte, ajoute Jourpain, qu'on trouverait là une confirmation 
de la théorie de Susuxix d’après laquelle le Moineau présenterait 
plus d’aflinités avec les Tisserins qu'avec les vrais Fringillidés. 

L'auteur attire l'attention sur les difficultés d'observations et les 
sources d'erreurs qui peuvent exister. Ces difficultés se rencontrent 
pour la détermination du sexe de l'oiseau assumant tout ou partie 
de l’incubation, lorsque, par exemple, les différences morphologiques 
des sexes sont peu appréciables ; lorsque le mâle ne remplace la 
femelle que pendant de courts instants ou ne prend sa place que 
pendant la nuit. Les erreurs relativement à la durée de l’incuba- 
tion, à l’éclosion et au développement des jeunes peuvent être 
commises pour les oiseaux pondant leurs œufs à des intervalles de 
temps irréguliers ou commençant à couver aussitôt après la ponte 
du premier œuf ou seulement après la ponte du dernier — irrégula- 
rités qui peuvent être encore compliquées, même dans une race 
donnée, par le comportement individuel des oiseaux. 

Jourpaix dresse ensuite une liste des espèces ou des formes pour 
lesquelles rien n’est connu en ces matières, ou pour lesquelles il 





1. Jourpaix omet de ciler son propre ouvrage : The Eggs of european Birds 
(Londres, R. IL. Porter, ? Princes St Cavendish Square W.) malheureusement 
encore inachevé. Si l'on ne peut dire que les points de la biologie en période 
de reproduction ont été particulièrement traités, il n’en reste pas moins que ce 
travail, parfaitement précis, clair et documenté, représente, pour la partie 
publiée, l'ouvrage le plus à jour et le plus complet pour ce qui concerne l'aire 
et la période de nidification des espèces européennes, leurs nids et leurs œufs. 
Et là nous touchons bien à certains aspects de la matière, 
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n'existe que des observations partielles et limitées. Encore ces 
observations auraient-elles besoin d'être reprises et contrôlées. 

Enfin, Jourpain signale des points particuliers sur lesquels ses 
compatriotes pourraient apporter aisément la lumière ; .tels sont : 
le fait, observé en Allemagne, que le mâle de Tringa hypoleucos 
assumerait seul le soin de l'incubation, et l'observation de M. Por- 
raz de laquelle il résulterait que la Perdrix rouge Alectoris rufa 
rufa ferait successivement deux pontes, une de celles-ci étant 
couvée et les jeunes entièrement élevés par le mâle, et l’autre par 
les soins de la femelle seule. 


* 
LD, 


Si, ainsi qu’il résulte de la note de Jourpain, la documentation 
pour ce qui concerne la biologie en période de reproduction est bien 
maigre et éparse, il n’en reste pas moins que les seules observations 
réalisées à cet égard ont été faites par les Anglais et par les Alle- 
mands. 

En France, il n'existe malheureusement pas d'observations 
récentes bien suivies. Tout au plus pouvons-nous mentionner 
quelques brèves données, telles que les études de Him pe Bazsac 
sur la biologie de Parus atricapillus ; une note de Noël Mayaun 
sur le premier plumage de ‘Sylvia undata ; nos propres, notes 
sur le processus de l'incubation chez Ardea cinerea et Ardea pur- 
purea. Encore ces divers articles ne touchent-ils que d’une manière 
indirecte et limitée aux points plus précis dont parle JourDain. 

D'autres notes, portant, par exemple, sur le rythme de la ponte, 
ont bien été publiées ; mais nous sommes loin, néanmoins, du tra- 
vail d’ensemble qu’il serait désirable de voir réaliser. Si cette étude 
complète nous paraît difficile à effectuer actuellement, il nous 
semble que nos collègues pourraient du moins entreprendre des 
séries d'observations suivies : qui sur la nidification ; qui sur le 
nourrissage, le développement, la ptérylose des jeunes ; qui, 
sur la «vie de famille » jusqu’à la dislocation de celle-ci. Le champ 
est vaste. Mais, lequel de nos collègues — surtout parmi ceux 
ayant l’heureuse chance de vivre aux champs — ne pourrait, 
s’il le voulait bien, prendre un groupe d'oiseaux, voire même une 
seule espèce, et l’observer pendant une saison ? De quel intérêt 
général pour l'Ornithologie, aussi bien que pour l'observateur lui- 
même, seraient ces recherches! Et ces études éparses pourraient 
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être réunies et condensées plus tard pour constituer un tout d’une 
valeur documentaire précieuse. 


% 
x * 


Nous ne voulons pas terminer sans exprimer la surprise que nous 
ont causée les constatations de M. PorraL relativement à la Perdrix 
rouge. Nous ne pouvons, en effet, nous empêcher de penser qu'il 
s’agit là d’un comportement exceptionnel, ou d’une observation 
valable seulement pour une région déterminée, et, peut-être aussi, 
pour des conditions d’existence particulières. L'élevage de deux 
couvées par le mâle et la femelle respectivement ne nous parait pas, 
en tout cas, être de règle dans le centre de la France. Maintes fois 
nous avons observé les deux adultes accompagnant leurs jeunes en. 
nombre normal; de même qu’il nous a été plusieurs fois donné 
(l’année dernière encore) de tuer le mâle et la femelle dans une 
seule et même compagnie. 

La question ainsi posée pourrait être aisément vérifiée par nos 
collègues chasseurs. 
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CONTRIBUTION À L’ETUDE 
DE LA MUE DES PUFFINS 


Par Norz MayauD 


La mue des Puffins est encore loin d’être bien connue : c’est une 
conséquence de la vie pélagique de ces oiseaux qui rend difficiles 
leur capture et leur étude. On ignore en particulier à quel âge les 
Puffins effectuent leur première mue. À peine connait-on, pour un 
certain nombre d'espèces, l'époque de la mue. Celle-ci (si elle n’est 
pas double), pour autant qu'on le sache, a lieu chez les adultes 
après la saison de nidification. [l apparaît aussi que le plumage que 
revêt le jeune oiseau est semblable à celui des adultes : cependant 
quelques auteurs ont émis l'hypothèse que, chez certaines espèces 
dont la coloration du plumage est variable, le jeune oiseau dif- 
férerait légèrement de l'adulte (1) ; mais rien n’est moins prouvé, 
étant donné que n'a pas été faite une étude approfondie de la mue 
de ces espèces, étude qui pourrait seule indiquer la suite des plu- 
mages. 

Ayant eu l'occasion de nous procurer 12 spécimens de Pufinus 
mauretancus Lowe (2) en mue, nous avons pu nous rendre compte 
de la façon dont s’effectuait celle-ci en été. L'examen des sujets 
montés ou en peau de la même espèce des collections du D7 BUREAU 
et du Museum de Nantes nous a permis de contrôler notre étude. 
De plus, il nous a paru intéressant de mettre en regard des données 
obtenues pour la mue de P. mauretanicus celles que nous à fournies 
l'examen de peaux d’autres espèces de Puffins des Museum de Paris 
et de Nantes et des collections du D' Bureau, de M. ARNÉ, du 





1. Gt. en particulier Besr, Life Histories of North American Petrels and Pelicans 
and Their Allies. 

2, Dans l'incertitude où l'on est de la question systématique exacte de la 
forme maurelanieus décrite par Lowe en 1921, nous appelons celle-ci Pu/finus 
maurelanicus. 
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Marquis de Trisran et de la nôtre propre. Cet examen a été évi- 
demment compliqué et rendu imparfait par le fait qu’il a eu lieu sur 
des oiseaux en peau sèche, au lieu d’être fait sur des oiseaux en 
chair comme pour P. mauretanicus. Néanmoins la comparaison s’est 
révélée intéressante et instructive par les concordances ou dissem- 
blances dans la manière dont se poursuit la mue, selon les espèces. 

Nous sommes très reconnaissants à cet égard des concours que 
nous ont gracieusement accordés MM. Anvé, le Dr Bureau et le 
Marquis de Trisran en nous communiquant obligeamment des 
peaux de leurs collections. Nous remercions aussi M. le Prof. Bour- 
veuce et M. Berzioz d’avoir mis à notre disposition les Pufins du 
Museum de Paris. M. MeyLan a droit également à nos remercie- 
ments pour avoir facilité nos recherches bibliographiques. 


I 
LA MUE DE PUFFINUS MAURETANICUS Lower 


La précocité de nidification de cette forme est confirmée par 
celle de sa mue. Les 37 specimens de P. mauretanicus que nous 
avons examinés, des mois de juin,juillet, août et septembre, étaient 
tous en mue, sauf 2 (1 © albinos du 14 août 1896 et 1 9 du 3 sep- 
tembre 1930). Dès le 22 et 23 juin on trouve des individus en mue, 
parfois avancée, mais, de façon générale, il faut attendre la mi- 
juillet pour que la mue batte son plein et ce n’est guère qu’à la fin 
d'août et au début de septembre que la mue se montre avancée 
chez la plupart des individus. 

Quelle est la durée de la mue individuelle ? Nous n'avons aucun 
renseignement à cet égard. 

Ce qui est certain, c’est que de juin à septembre cette forme 
s’observe couramment sur les côtes occidentales de France entre 
Belle-Ile et le Croisie, et qu’elle mue alors, de façon si générale 
qu'il est difficile de se procurer des spécimens en plumage frais et 
qu'aucun individu en plumage usé n’a été capturé à cette époque 
sans présenter de mue. 

Remarquable est le fait que Puffinus mauretanicus ne se rencontre 
guère sur les côtes atlantiques françaises que le long des côtes 
Sud de la Bretagne, où ces oiseaux sont nombreux en été (1), 


1. Bien plus nombreux que les Puffins des Anglais P. pu/finus puffinus : 10 
contre À en moyenne. 
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ce qui semble indiquer des lieux atlantiques de nidification (1). 

Chez cette espèce, il ne semble pas que la mue amène un change- 
ment de coloration du plumage autre que la différence de teinte 
existant entre le plumage usé et le plumage frais. Usées, les plumes 
des parties supérieures sont d'un brun elair ou beige tandis que les 
nouvelles plumes sont d’un brun très foncé. La teinte brunâtre plus 
ou moins répandue sur les parties inférieures devient un gris-brun 
avec la pousse des nouvelles plumes. Mais la mue n’amène pas de 
changement de répartition des couleurs dans le plumage, spéciale- 
ment sur les parties inférieures dont le nombre variable de plumes 
fuligineuses nous paraît être dû à la variabilité individuelle, 

Nous allons examiner en détail la mue des plumes de contour 
pour chaque ptérylie, puis celle du plumet duveteux (plumæ). 


I. Ptérylie spinale (Pieryla spinalis) (2) 


La mue de ces plumes semble commencer de bonne heure car elle 
s’observe déjà sur un oiseau du 23 juin 1870 qui commence sa mue. 
Cette ptérylie est en pleine mue sur des individus du 24 juillet 1928, 
fin juillet 1900, 1er août 1998, 14 août 1873 qui ont encore le tiers 
ou la moitié de leurs veilles rémiges. Sur des individus à mue plus 
avancée, n'ayant plus que quelques vieilles rémiges (fin juillet 
1900, 12 août 1929), les vieilles plumes sont rares particulièrement 
sur la partie postérieure (pars postica) ; les plumes de la partie 
antérieure (pars antica) sont pour la plupart en croissance. La 
partie antérieure termine sa mue plus tard que la partie postérieure 
(individus du 27 août 1929, 3 septembre 1930). Mais c’est la partie 
inter-scapulaire de la ptérylie qui paraît muer le plus tard, car sur 
ces derniers individus on y voit encore de vieilles plumes. 

Les plumes de cette ptérylie ainsi que les scapulaires sont, à 
l'état neuf, d’un brun foncé avec une frange un peu plus claire de 
2 à 3 mm. de largeur, plus étroite sur la partie postérieure de la 
ptérylie spinale. 


1. Il est vraisemblable que cette forme niche le long des côtes du Portugal : 
îles Berlenguas ou îles près de Vigo ; au début de mai 1922 Tarr obtint 2 spé- 
cimens tués le long de la côte près de Porto (Birds of Portugal, p. 175). 

2. On entend par Ptérylies les surfaces cutanées particulières où s'insèrent 
les plumes. 
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IL. Ptérylies humérales (Pierylae humerülis). 


Les scapulaires semblent muer assez tard car sur des individus 
en pleine mue (24 juillet 1928) ces plumes sont vieilles pour la 
plupart. A la fin de la mue générale (1) (individus du 27 août 1929, 
3 septembre 1930), de vieilles scapulaires se voient encore, particu- 
lièrement sur la partie antérieure des ptérylies. Leur mue, commen- 
cée tard, finit donc tard. Il ne parait pas y avoir d’ordre déterminé 
dans la chute des plumes : tout au plus la partie antérieure serait 
celle qui muerait le plus tard.Il n’y a pas symétrie non plus entre la 
ptérylie de droite et celle de gauche pour la croissance des plumes. 








IIL. Ptérylies ventrales (Prerylae gastrei). 


Nous n'avons pas remarqué d'ordre particulier dans la mue de 
ces plumes. On peut constater la croissance de plumes neuves 
jusqu’à la fin de la mue des rémiges. fl nous a paru que c’est la 
partie postérieure de ces ptérylies (bas-ventre) qui mue le plus 
tard : on y voit encore de vieilles plumes alors qu’on n’en voit plus 
sur les autres parties des ptérylies. 

La partie latérale de ces ptérylies finit aussi sa mue tard. 

Les plumes de ces ptérylies présentent une coloration variable, 
en particulier sur le milieu du ventre et la poitrine où les plumes 
varient du blanc pur au blanc très varié de gris-brun à l’extré- 
mité des plumes. La mue ne cause pas de changement dans leur 
pigmentation : les nouvelles plumes présentent autant de fuligi- 
neux que les précédentes. 


IV. Ptérylies fémorales et crurales 


(Pterylae femoralis et cruralis). 


Nous n’avons rien remarqué de particulier dans l’ordre de leur 
mue. Les ptérylies crurales paraissent avoir une mue plutôt lente, 
se terminant tard (individus du 27 août 19297. 





1. Par mue générale, nous entendons celle des principales ptérylies, parti- 
culièrement des ptérylies alaires et, dans celles-ci, des rémiges. 
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V. Ptérylie céphalique (Pieryla capitis). 


La mue commence de bonne heure sur cette ptérylie et finit 
également tôt. Sur la fin de la mue générale, seules de nouvelles 
plumes ayant achevé leur croissance peuvent s'y observer, sauf 
rares exceptions. 


VI. Ptérylies alaires (Pierylae alaris). 


A) Rémiges 


a) Polliciales (ala spuria). — Il y en a 4. Leur mue commence 
de bonne heure et finit tôt.Sur des spécimens en pleine mue (24 juil- 
let 1998), il ne reste plus qu'une vieille polliciale, ou la dernière 
vieille vient de tomber. Quand la mue générale s'avance, ces plumes 
sont toutes neuves et entièrement venues. 

Leur mue s'effectue du dedans en dehors en commençant par la 
{re (interne) et finissant par la 4€ (externe). Elle se fait lentement, 
chaque plume attendant pour tomber que la précédente ait acquis 
presque toute sa taille. 

b) Primaires. — Il y en a 11. Leur mue s’eflectue de dedans 
en dehors, soit de la {re (interne, proches des cubitales) à la 11e 
(externe, très réduite et atrophiée comme chez la plupart des 
oiseaux). 

Bien que n'ayant pas de renseignements sur l’époque de la chute 
de la {re et de la 2° primaire, nous croyons que la 17° primaire 
tombe tôt, dès le début de la mue générale (sur un spécimen du 
23 juin 1870, les 2 internes poussent et la mue générale ne fait que 
commencer). Comme les primaires externes sont encore en crois- 
sance sur des individus finissant leur mue (27 août 1929, 3 et 
12 septembre 1930), le remplacement des primaires est lent. 

De façon générale, 3 ou 4 primaires se trouvent, à des degrés 
divers, en croissance simultanée. Ainsi sur un individu (24 juillet 
1998) les {re et 2€ sont neuves et entièrement venues, les 3, 4e, 5e 
sont en croissance (la 3 la plus longue, la 5° la plus courte), la 6e 
est tombée, les 7e, 8e, 9e, 108 et 11e sont vieilles. La chute de la 
7e primaire a lieu quand la 3° est entièrement venue et alors que 
les 4°, 5°, 6° sont en croissance (individus du 24 juillet 1928, 
14 août 1873). 








Source : MNHN. Paris 
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Aile de Puffinus mauretanicus en mue ( G 24 juillet 1923) 
Vieilles Rémiges. 

Nouvelles Rémiges. 

— Rémiges en croissance, 

(----- Rémiges ayant presque terminé leur croissance 
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Aile de Puffinus maurelanicus sur la fin de la mue ( © 3 septembre 1930 


Vieille Rémige. 
- Nouvelles Rémiges. 


- Rémiges en croissance. 
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Nous ne savons pas exactement quand tombe la 8° primaire. La 
9e tombe alors que les 72 et 8° poussent et que la G° est tout près 
d'atteindre sa longueur normale (individu du 12 août 1929). 

La 10€ primaire tombe très peu de Lemps après la chute de la 9e. 
Chez un oiseau du 1°r août 1928 elle est tombée à l'aile droite,alors 
que la 9° n’a que 23 mm. ; elle subsiste, vieille, à l'aile gauche, la 
9e sortant à peine de la peau. Chez un spécimen du 27 août 1929 
elle est tombée à chaque aile alors que la 9 n’a encore que 16 et 
20 mm. En même temps les 7€ et 8° primaires sont en croissance. 

La chute de la 11€ primaire, atrophiée, suit de très près, où pré- 
cède mème celle de la 109. 4 spécimens (27 août 1929, 3 et 12 sep- 
tembre 1930) montrent que la 11° est tombée ou serait tombée 
après la 10e, 2 spécimens (1er août 1928, 3 septembre 1930) mon- 
trent qu’elle est tombée avant la 106. 

La chute à intervalles très rapprochés de la 92 et 10€ primai 
les plus longues et les plus importantes pour le vol, a pour résultat 
de rendre l'aile de l'oiseau extrêmement courte et obtuse et de 
gêner considérablement le vol et surtout l'essor. Par temps calme 
celui-ci est rendu particulièrement difficile, On voit alors les Pufins 
courir à la surface de l'eau en battant des ailes à la façon des Poules 
d’eau, et ne parvenir à s'envoler qu'après avoir couru ainsi plus 
d'une dizaine de mètres. Une fois, par une absence de vent com- 
plète, nous avons observé un de ces oiseaux qui, en dépit de ses 
efforts sur une distance de centaines de mètres, ne parvint pas à 
s'envoler (1). Par contre dès que souffle le vent, l'essor se fait 
aisément, en dépit de la brièveté des ailes, mais le vol n’en est pas 
moins plus pénible ou, si l'on veut, étant donnée la puissance de 
vol des Puffins, moins aisé. 

c) Rémige «earpienne» et sa tectrice (Carpal remex, carpal 
covert). — Nous n'avons pas de renseignements sur la mue de la 
rémige earpienne : elle s'est montrée neuve sur Lous les spécimens 
examinés (2). Sa tectrice est en croissance sur un spécimen du 
12 août 1929 dont les grandes sus-alaires moyennes sont neuves, 

d) Secondaires. — Nirzscn (Pterylography, p. 145) dit avoir 
trouvé chez Pujlinus obscurus « 30 rémiges dont la 17° est la plus 





8 





4. Voir plus loia les observations analogues, notées par Newrow, sur Puffinus 
gravis (0. Rewuux). 

2, Du moins sur ceux examinés en chair : pour les autres nous ne pouvons 
rien dire, beaucoup se prêtant mal à cel examen. 
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longue ». Cette 17e rémige est celle que nous appelons 10€ primaire 
la 11€ ayant échappé à Nrrzseu grâce à sa petitesse. Cet auteur 
considérait donc 10 primaires et 20 eubitales ou secondaires. 

Chez Pufinus mauretanicus nous avons trouvé 1 individu avec 
19 secondaires, 3 avec 20, 9 avec 21,et 1 avec 22.Chez les oiseaux à 
nombre élevé de cubitales, leur nombre est susceptible de varier (1). 
Une asymétrie bilatérale (plus de cubitales à une aile qu'à l’autre) 
se rencontre même de temps à autre (2), mais nous ne l'avons pas 
constatée sur les Puflins examinés. 

Encore faut-il distinguer entre les différents groupes de secon- 
daires ceux qui sont susceptibles de varier en nombre et ceux qui 
ne le sont pas. Le groupe externe, proche des primaires, est: toujours 
composé de 4 rémiges : ceci est remarquable et coïncide avec la 
diastataxie des Procellariidue. Un groupe suivant comprend 8 à 
10 rémiges, un autre 5 ou 6,et enfin celui des 3 rémiges postérieures 
dont la longueur varie quelque peu mais dont le nombre parait 
constant (3). 

Le groupe des 4 cubitales externes ou 197 groupe mue dans le 
sens externe-interne, la cubitale voisine des primaires tombant 
la première. La 17e cubitale ne tombe qu'au moment de la chute 
de la 6° ou 7€ primaire et la mue ne se poursuit que lentement. Au 
plus 2 cubitales de ce groupe se trouvent en croissance simultanée. 
La 4€ cubitale tombe au moment de la chute de la 9 et 100 pri- 
maire, aussi la mue de ce groupe ne se termine-t-elle qu'à peu près 
en même temps que celle des primaires. 

Le 2° groupe, comprenant les eubitales n°5 5 à 12, 13 ou 14, 
mue dans le sens externe-interne. La chute de la 5e rémige a lieu 
environ au moment de celle de la 4e, 5e ou 6° primaire et celle de 
la dernière rémige de ce groupe au moment de celle de la 10€ ou 
11 primaire, quelquefois même plus tard. Ces eubitales tombent 
très rapidement les unes après les autres ; 3 ou 4 sont en croissance 
simultanée à des degrés divers et parfois une 5€ vient de tomber. 

Le 3€ groupe, comprenant les cubitales n°s 13, 14 ou 45 à 1647, 
18 ou 19 mue dans le sens interne-externe, La mue de ces rémiges 





1. Par contre le nombre des primaires varie exceptionnellement (W. ox 
W. Miuuen, Bull. of the Amer. Mus. of Nat. Hist., L act V p. 416). 


2. Nous avons observé des cas semblables chez Aecurvirostra avosella et Larus 
argentatus.. 


3. Dans les cas d'asymétrie bilatérale constatée daus le nombre des cubitales 
ce sont les groupes intermédiaires aussi qui sont affectés de cette asymétrie. 


Source : MNHN. Paris 
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semble commencer soit en même temps, soit un peu avant celle du 
2e groupe, car la croissance des plus internes se montre égale ou un 
peu plus avancée que celle des 5° ou 69 eubitales, (individus du 
24 juillet 1928). La chute de ces plumes est moins précipitée que 
celle du 2° groupe : 2 rémiges, exceptionnellement 5, se montrent 
en croissance simultanée, parfois même { seule pousse. La mue 
de ce groupe se termine en même temps à peu près que celle du 
2e groupe. 

Le 4€ groupe, comprenant les 3 rémiges postérieures, mue dans le 
sens externe-interne. Sa mue semble commencer un peu avant 
celle des 2e et 3e groupes, peut être même en même Lemps que celle 
des primaires. La eroissance de ces plumes se termine de bonne 
heure, à peu près au moment de la chute de la 7° primaire, 

La mue des secondaires a donc lieu d'une façon régulière, à une 
allure accélérée pour le 2€ groupe, et à peu près en même temps 
que celle des primaires. 

e) Rémiges tertiaires. — Leur mue commence tard : ces plumes 
ne tombent guère qu'au moment de la 6° ou 7€ primaire (ind. du 
24 juillet 1928). Leur croissance est tôt finie car les spécimens sur 
la fin de la mue générale ont ces plumes neuves ayant toutes ou à 
peu près terminé de croitre. Nous ne connaissons pas leur ordre 
de chute. Cependant un spécimen montre sur la partie distale de 
cette rangée de plumes une alternance entre 2 plumes neuves 
et 2 plumes en croissance. 


B) Tectrices 


a) Grandes sus-alaires (T'ectrices majores). — Celles des Primaires 
tombent une à une, chacune avec ou un peu avant, généralement 
un peu après leur rémige. 

Celles des Secondaires tombent toutes à la fois dès le début de la 
mue générale, et sont déjà presque entièrement venues quand la 
Are série des secondaires se met à muer. Un spécimen du 24 juil- 
let 1928 montre à chaque aile une vieille tectrice’ postérieure alors 
que toutes les autres sont sur la fin de leur éroissance ; la mue 
des tectrices postérieures chez les oiseaux n’est pas très régulière. 

b) Moyennes sus-alaires (7'ectrices mediae). — Leur mue a lieu 
tard. Celles des secondaires, ainsi que la rangée intermédiaire 
entre elles et les grandes sus-alaires, ne tombent guère qu’au 


Source : MNHN. Paris 
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Schémas de queues en mue de Pu/finus maurelanicus. 


-_— Vieilles Rectrices. 
Nouvelles Rectrices. 
-- Rectrices en croissance. 
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moment de la chute de la 6° on 7€ Primaire. Leur chute semble 
être simultanée quoiqu'irrégulière. Chez plusieurs spécimens nous 
avons relevé que quelques vieilles postérieures ont subsisté après 
la chute des autres: par contre,chez un individu du 22 juin 1870,ce 
sont lespostérieures qui sont tombées alors queles autres sont vieilles. 

La même irrégularité se retrouve dans l'ordre de chute pour les 
sus-alaires moyennes des Primaires. Leur croissance est en prin- 
cipe simultanée aussi. Elle a lieu en même temps que celle des 
tectrices moyennes secondaires. 

La croissance de ces plumes est rapide car elles sont entièrement 
venues lors de la mue du rang inférieur des petites sus-alaires. 

c) Petites sus-alaires et sus-alaires marginales (Tectrices minores 
et marginales). — Le rang inférieur des petites sus-alaires primaires 
et secondaires mue tard après la croissance des tectrices moyennes, 
à peu près au moment de la chute de la 8° ou 9° Primaire. Leur 
chute est en principe simultanée, mais en fait assez irrégulière. 

Les rangs supérieurs et les tectrices marginales muent tôt. Ces 
plumes sont neuves et entièrement venues au moment de la mue 
des tectrices moyennes. 

d) Sous-alaires (lectrices inferiores). — 
seignements sur leur mue. 

Les grandes sous-alaires tombent simultanément vers la fin de 
la mue de la ptérylie alaire alors que les Primaires externes sont en 
croissance, La mue des moyennes s'effectue simultanément aussi 
en principe, mais irrégulièrement en fait au moment de celle de la 
Ge ou 7° Primaire. Les petites sous-alaires et les marginales infé- 
rieures doivent muer de bonne heure car elles sont neuves sur les 
spécimens examinés. Cependant le rang supérieur des petites et 
l'inférieur des marginales tombent tard, au moment de la 
des moyennes. 

e) Parapteron et Hypopteron. — Ces plumes semblent muer 
en mème temps que les petites et moyennes sus-alaires : nous n'a- 
vons pas remarqué d'ordre particulier, Leur mue est terminée 
au moment de la croissance des primaires externes. 

Les axillaires distales sont neuves et les proximales vieilles sur 
les spécimens en pleine mue du 24 juillet 1928. Un spécimen du 
1er août a encore une proximale vieille. Tous les individus finissant 
de muer les ont neuves entièrement et venues. D'après ces don- 
nées la mue de ces plumes finirait tôt et se ferait dans le sens ex- 
terne-interne. 











ous avons peu de ren- 








“hute 
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VII. Ptérylie caudale (Pteryla caudæ) 


A. Rectrices. — Il y en a 12. 

Leur mue se fait tard. Sur les spécimens du 24 juillet 1928 en 
pleine mue générale, elles sont toutes vieilles. Sur des oiseaux en 
mue des rémiges primaires externes, c’est-à-dire sur la fin de la 
mue, on voit encore de vieilles rectrices. 

Il n’y a pas d'ordre précis de chute des rectrices. Non seulement 
cet ordre varié suivant les individus, mais la ehute de ces plumes 
n’a souvent pas lieu par paire. Cependant, généralement, la mue 
commence par la chute des 2 médianes (rectrices n° 6) (10 spéci- 
mens). Font exception 4 spécimens chez qui une seule médiane 
est en croissance avec d’autres rectrices, tandis que la correspon- 
dante est vieille. La mue a tendance à se continuer par la chute 
de la 4° paire et à se terminer par celle de la {re ou 2° paire, mais 
nous répétons que la plus grande irrégularité se voit dans l’ordre de 
chute des rectrices. 

B. Sus et sous-eaudales. — Leur mue commence avant celle 
des rectrices. Sur les spécimens du 24 juillet 1928 plusieurs de ces 
tectrices sont neuves, d'autres en croissance; elles sont toutes 
neuves et entièrement venues quand la mue des rectrices bat son 
plein. 





VIII. Plumæ 


Sur des individus terminant la mue des plumes de contour, les 
plumæ sont en mue générale et simultanée. 


IT 
LA MUE DE QUELQUES AUTRES PUFFINS 


Puffinus puffinus puffinus (Brunnion). — La mue chez cette 
espèce ne parait pas commencer avant septembre, peut-être la 
fin d'août. Tous les spécimens des mois de juin, juillet, août que 
nous avons examinés ne portaient pas trace de mue (1). 


4. M. Locxuer dans une récente étude (Brilish Birds, 4931, p. 207) rapporte 
que des spécimens du 16 août soumis à l'examen du Dr Ticænunsr se sont trou- 
vés en plumage frais (mue post-nuptiale achevée) : ceci nous surprend d'autant 
plus que des oiseaux pris sur leur nid, en juin, par le D' Bunsau ne muaient 
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Un spécimen (&, Billiers, septembre 1874, Museum de Nantes) 
a à l'aile droite les primaires n° 1 à 7 neuves et entièrement venues, 
la 8e en croissance, les 9, 10e et 11€ vieilles. L'aile gauche pré- 
sente une croissance anormale car les 7e et 9 primaires sont en 
croissance moins avancée que la 8, Cet oiseau étant monté depuis 
longtemps nous n'avons pas poussé plus avant l’étude de sa mue. 
Mais il est fort intéressant de voir que la mue des primaires ne 
semble pas affecter à la fois plus d’une ou deux rémiges, la crois- 
sance de la 7° primaire à l'aile gauche étant manifestement le 
résultat d’un accident. 

Un spécimen du 30 mars 1912 ne montre pas de mue (Museum 
de Nantes). 

NAUMANN qui ne croyait qu'à une mue simple chez cette espèce 
a signalé que celle-ci commençait vers la fin d'août et durait 
septembre et octobre ; «les rémiges, dit-il, tombent par paires à de 
longs intervalles et sont remplacées par des nouvelles qui doivent 
avoir atteint une certaine longueur avant qu’à son tour une autre . 
paire devienne inutile ; les primaires les plus courtes et les secon- 
daires font cependant exception et ne tombent pas rarement à 3 
es unes à côté des autres. » (1). 

Ces observations confirment la nôtre au sujet de la mue lente 
des rémiges chez cette espèce. Toutefois la remarque concernant 
les primaires les plus courtes (internes) semble indiquer que pour 
leur mue une certaine variabilité individuelle jouerait, ce qui n’est 
pas invraisemblable mais constitue un caractère que nous n'avons 
pas constaté chez Pufinus mauretanicus. 


Puffinus yelkouan (Acerer). — Sur 14 spécimens en date du 
18 juin, fin juin et 5 juillet 1875 du Bosphore 1 seul, du 5 juillet, 
s’est montré en mue, les autres étant en plumage très usé, 

Ce spécimen muait ainsi : 

La mue était générale sur toutes les ptérylies du corps. Les rec- 
trices étaient toutes vieilles, inégalement usées (ce qui provoque 
peut-être l'irrégularité dans l’ordre de leur remplacement). Les 





pes, et que personnellement nous n'avons trouvé aucun spécimen du début de 
l'été en mue : à la vérité, le plumage de cette espèce se conserve en bon état 
jusqu'eu septembre à l'inverse de ce qui se passe chez P. maurelañicus et 
yelkouan que leur habitat plus méridional expose davantage à l’action dés 
rayons lumineux. 

1: Naurgeschichte der Vigel MittelEuropas, XM, p, 2. 
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petites et les grandes sus-alaires, ainsi que les marginales étaient 
neuves, les moyennes vieilles. Les rémiges primaires n° 1 à 4 étaient 
neuves, la 5° poussait, la 6€ était tombée, les 7e à 11e vieilles. Les 
secondaires, { à 4, étaient vieilles, la 5° poussait, la 6€ était tombée, 
les 7° à 16€ étaient vieilles, la 17€ avait presque achevé sa crois- 
sance, les 18° à 21e étaient neuves. 

Si l’ordre de chute des rémiges semble être le même que chez 
Puffinus mauretanicus, par contre la mue semble moins précipitée, 
au plus 2 rémiges voisines étant en mue à la fois. 

Un autre spécimen du 9 août 1858 (de Loche) est aussi en mue 
dés primaires. 

5 specimens de Riou, du 8 et 9 mai 1931, pris sur leur œuf 
n’ont pas montré de mue caractérisée : tout au plus 2 d’entre 
eux avaient-ils quelques plumes en croissance sur la ptérylie 
spinale (pars antica) et l’un d'eux quelques très rares plumes 
sur les ptérylies ventrales. Les plumes étaient en croissance 
générale sur les plaques incubatrices (incubation non terminée). 

On peut considérer que les quelques. plumes constatées en 
croissance sont l'indice de la mue prochaine et en forment 
comme l’avant-garde. 


Puffinus assimilis baroli (Be.). — Un spécimen recueilli, mort, 
et en assez mauvais état, à Guéthary, le 9 juillet 1930 (coll. ARNÉ), 
nous a montré la mue suivante. 

Les primaires n° 1 à 4 étaient neuves ; les 5e, 6e et 7° primaires 
étaient en croissance à des degrés divers, la 5° étant la plus avancée, 
la 7€ la plus courte, les 8e, 9e 10e et 11e primaires étaient vieilles. 
La {re secondaire poussait, les 2e, 3e, 4e étaient vieilles, la 5° neuve, 
les 6, 7€ et 8€ en croissance dans le sens externe-interne. Les rémiges 
secondaires suivantes n’existaient plus. La 4 polliciale poussait, 
les 3 autres étaient neuves. 

Encore une fois l’ordre de chute des rémiges que nous avons 
trouvé chez Puffinus mauretanicus est respecté. 

Les grandes sus-alaires secondaires étaient neuves ou achève- 
raient de croître, les majeures commençaient à pousser. 

Des traces de mue se voyaient sur les ptérylies spinale et ven- 
trales. 

Les rectrices étaient vieilles sauf 2 en croissarce : la 26 à 
gauche et la 5e à droite. 

On peut se demander si ces oiseaux n'ont pas une mue partielle 
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de printemps. Wiruerey (A Practical Handbook of British Birds, 
p. 247) signale que des individus d'avril ou mai montraient un 
peu de mue sur le corps. Nous n’en avons pas trouvé sur des 
spécimens du 16 et 19 février 1895 de Madère (Museum de Paris). 





Puffinus opisthomelas Coues. — Un spécimen du Museum de 
Paris, sans date,du Mexique est en mue des rectrices et des rémiges. 
Voici ce que nous avons trouvé pour les primaires : les 1re à 6€ pri- 
maires sont neuves, les 7e et 8 sont en croissance, la 9€ est tombée, 
les 10e et 11° sont vieilles. 

Une mue complète aurait lieu pour cette espèce en juillet et août, 
une mue partielle en janvier et février (Cf. Benr, Life Histories of 
North American Petrels and Pelicans and their lues). 


Puffinus griseus (Gm.). — Un spécimen, non daté, du Mexique 
(Museum de Paris) est en mue des primaires : les {re à 8° sont 
neuves, la 9€ pousse, les 10 et 11° sont vieilles. 

2 spécimens du mois d'août (Muséum de Nantes) ne sont pas en 
mue. 





Puffinus leucomelas (TEMM.). — Un spécimen, non daté, de 
Nouvelle-Guinée (Museum de Paris) est en mue des rémiges et des 
rectrices. 

Les {re et 5e primaires sont neuves, les 6° et 7€ en croissance 
«en échelle », les 8e, 9e, 106 et 11e vieilles. 

Quant aux rectrices, à droite les n° 1, 2, 3, 5 sont vieilles, le n° 4 
pousse, la médiane est tombée ; à gauche la médiane est neuve, 
toutes les autres sont vieilles. 





Puffinus kublii borealis Cony. — Sur 11 spécimens examinés 
du 14 août, 3 et 5 septembre 1930, la mue n’est pas commencée 
sur les rémiges ni sur les rectrices. Chez ceux du 14 août de 
nombreuses plumes neuves se montrent ou poussent sur la tête, 
le cou, le dos, le menton, et le ventre ; chez un spécimen le front 
est presqu’entièrement garni de plumes neuves. Les spécimens du 
3 et 5 septembre montrent un état de mue semblable, Chez 2 spé- 
eimens (14 août et 3 septembre) 2 et 1 sous caudales sont neuves. 
Les sus-alaires marginales paraissent neuves chez 2 individus. 

D’après Wrrnerey (/oc.cil.) la mue a lieu en septembre et octobre. 





Source : MNHN. Paris 


M. MAYAUD SUR LA MUE DES PUFFINS 247 





Puffinus gravis (O Rersy). — Newron dans The Annals of 
Scottish Natural History 1900, p. 142-147 a rapporté quelques obser- 
vations sur la mue de cette espèce. Il a constaté à la fin de juillet 
1899 que ces oiseaux avaient beaucoup de peine à voler par suite 
de la croissance simultanée, et échelonnée comme chez les autres 
espèces, des 3 primaires externes utiles au vol (8°, 96 et 40e) (4). 
Wiruersy (4 P. Handbook of British Brids, p. 430) déclare avoir 
examiné 1 Puffin majeur du Groënland, juin, dont les 4 primaires 
externes étaient en mue. Il semble donc que 5 ou 4 rémiges se 
trouvent en croissance en même temps. 

Wirnergy indique que la mue de cette espèce a lieu de juin à 
septembre. 14 spécimens (coll. Dr Bureau et Museum de Nantes) 
du mois d'août ne sont pas en mue, mais en plumage frais. Il en 
est de même pour des spécimens du 15 février 1878 (Muséum de 
Nantes) et d'octobre 1917 (coll. Marquis de Trisran). Par contre 
une 9 du 22 novembre 1883 (Muséum de Nantes) achève sa mue. 
Les primaires n° { à 9 sont neuves, les 10€ et 112 primaires sont 
vieilles et tellement usées que les barbes de la 10e ont leur longueur 
réduite de moitié. Mue anormale ? D'un autre côté la plupart des 
plumes de cet oiseau sont neuves, tandis qu'il reste en particulier 
comme vieilles plumes 2 scapulaires antérieures et quelques sus- 
caudales. Les rectrices sont en pleine mue, à gauche les {re et 
3e poussent, les 2° et 4° vieilles, les 5° et 6° neuves ; à droite les 
{re et 4e poussent, les autres sont vieilles. 

Li * *# 

D'après la littérature, et d’après les données qui se dégagent de 
la présente étude;il apparait qu'une mue complète post-nuptiale a 
lieu chez les oiseaux adultes et qu'elle commence vers la fin de la 
période de nidification. Aussi voit-on la mue ne commencer guère 
qu'en septembre pour Pufinus puffinus pufinus (BRuNN.) qui 
pond en mai. Pufinus yelkouan (Acer) qui niche un mois et 
demi plus tôt nous a montré un spécimen du début de juillet en 
mue. Pufinus mauretanicus Lowe dont la nidification est plus 
précoce encore mue dès le mois de juin. Nous ne parlons que de la 





4. Newrow indique même que les 2 primaires précédentes, 6e et 7e. n'ont 
pas encore tout à fait atteint leur taille normale. 
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mue post-nuptiale des adultes : nous n'avons de certitude en 
effet que pour ceux-ci : en particulier les ©9 de P. maure- 
tanicus en mue étaient toutes des adultes avec l'ovaire mon- 
trant des ovules distincts et parfois l'oviducte encore distendu. 
Les S4 en mue, de par l’état des testicules, n'étaient sûrement 
pas de tout jeunes oiseaux non plus. Une ©, non adulte (ovaire 
petit, sans ovules distincts), du 3 septembre 1930 n'était pas en 
mue : quelques rares plumes poussaient encore sur les flancs, mais 
aucune vieille plume ne se voyait : son plumage semblait neuf. Il 
semble que les jeunes ne muent pas, tout au moins des pennes, la 
première année. D’un autre côté on a constaté parfois sur des 
individus du printemps des traces de mue du petit plumage : 
peut-être est-ce là la première mue des jeunes, ou hien les Puffins 
ont une double mue par an : complète après la nidification, partielle 
avant, ce qui n’était pas l'avis de Naumann, 

Mais il est certain que si les Puffins ne se reproduisent pas dès 
leur première année, ils doivent muer par contre dans l’année qui 
suit leur naissance, et il est possible que l’époque de cette mue 
soit la même que celle des adultes. 

En dehors de Pufinus mauretanicus, nous n'avons pas assez 
examiné de spécimens en mue de diverses espèces, pour pouvoir 
établir les concordances ou divergences de l’ordre de chute des 
plumes. Il semble que,selon les espèces, la mue des diverses ptérylies 
ne se présente pas dans le même ordre : ainsi les rectrices, chez 
certaines, paraissent muer plus tôt que chez d’autres. Cependant 
Puffinus mauretanicus et yelkouan (et P. assimilis baroli ?)montrent 
une concordance étroite dans l’ordre de chute des rémiges. Il 
apparaît bien aussi que pour les primaires l’ordre de chute est le 
même pour toutes les espèces, avec cette distinction que la mue 
semble plus précipitée chez les unes que chez les autres (1). Ainsi 
2 primaires au plus semblent se trouver en croissance en même 
temps chez P. pufiinus pufinus (2), P. yelkouan, P. griseus, P. 
leucomelas, tandis que 3 ou 4 poussent ensemble chez P. maureta- 
nicus, P. assimilis baroli, P. opisthomelas. P. gravis. 


1. {lest à noter d'ailleurs que chez la plupart des oiseaux les primaires 
muent dans le sens interne-externe, en un seul groupe. 
2. Sous réserve de l’cbservation relatée plus haut de Naumann. 


Source : MNHN. Paris 


M. MAYAUD SUR LA MUE DES PUFFINS 249 





BIBLIOGRAPHIE, 


Benr (A ©). — Life Histories of North American Pelrels and Pelicans and 
their Allies, 1922. 

Nauwans, — Varurgeschichie der Vügel Mültel Europas, 1903, XII, p. 22. 

Newron (A.).— The Great Shearwalers in Scottish Waters in « ‘The Annals of 
Scottish Natural History », July, 1900, p. 142-147. 

Nirzscu. — Plerylography, 1867, traduit par P -L. Scuarer. 

Warurey. — À Practical Handbook of British Birds, 1920-4924. 

Warr Muuusr (W. 08). — Further Noles on Plilosis. in « Bull. of the Am. Mus. 
of Nat. Hist », 1924, p. 305-331. 


Source : MNHN. Paris 


LES LIEUX D'HIVERNAGE 
DU MERLE A PLASTRON Turdus torquatus 
EN ALGÉRIE 


Par H. Hein DE Ba 





Au cours du voyage d'hiver que nous avons effectué en Algérie 
en décembre 1929 et en janvier 1930, parmi les faits intéressants 
que nous avons pu observer (1) se place l'hivernage du Merle à 
plastron. Jusqu'à présent peu de choses, peut-on dire, étaient con- 
nues concernant les lieux d'hivernage de cette espèce montagnarde. 

Hanrenr (2) résume comme suit nos connaissances à ce sujet : 
Turdus torquatus lorquatus 1, se rencontre, en migration dans 
presque toute l'Europe, et en petit nombre aussi, l'hiver, dans 
l'Afrique du Nord. Turdus torquatus alpestris Breux, a été rencontré 
en migration en Hongrie. A. L. BurLer eaptura un exemplaire de 
cette forme près de Khartoum en décembre. Un autre sujet, de 
race non précisée, a été recueilli par S. FLower près de Dongola. 

H. Grore (3) répète les citations de Hanrerr, en ajoutant tou- 
tefois qu'un spécimen de Turdus torquatus amicorum Harr., à 
été cité une fois pour l'Egypte par Nicou. 

Là se borne à peu près la maigre littérature concernant le sujet. 

Roraseniin et Harrerr, au cours de leurs nombreux voyages 
d'automne, d'hiver et de printemps dans l'Afrique Mineure, 
n'ont pas rencontré l'espèce. Nous avons cependant déjà signa- 
lé (4) l'observation de petites bandes de Merles à plastron, le 
17 octobre 1923, dans les boisements des environs de Boghar. 
Puis, en 1925 (5), la présence de quelques spécimens, au début 








4. Voir nos études sur le Sanglier saharien et surles Grands Mammifères 
du Dj. Guettar, in « Congrès de l'AFAS ». Alger, 1930. 

2. Vôg. Paläa. Farna, pp. G64 et 2159, et Nachirag, 1, p. 57. à 

3. Wanderungen und Winterquartiere der paläer. Zugvôgel in Afrika. Berlin, 
1930, p. 38. 

4H. Ha ve Bausac, Voyage d'El. Ornith. dans la région Nord du Sahara, 
R. F. 0., 1923-1024. 

5. H. Han ox Bausac, Contr. Ornith. Algérie septentrionale. Expl. Ornith. de 
l'Ouarsenis, R. F. O , 1926. 
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d'avril, dans la forêt d’Ain-Antar et sur le Grand Pic de l'Ouar- 
senis. Il pouvait s’agir dans ces deux cas, étant donné l’époque, 
d'oiseaux en cours de migration et non pas établis sur leurs 
lieux d’hivernage. Par contre, au cours de notre voyage 1929- 
1930 il nous a été donné d'observer en plusieurs occasions le 
Merle à plastron, à des dates qui correspondent au point mort 
des migrations dans les régions paléaretiques, et impliquent 
l'hivernage. Du reste l'abondance des oiseaux et leurs allures 
montraient clairement qu'il s'agissait de sujets stabilisés et accou- 
tumés à leurs cantonnements. 

C'est tout d'abord dans le massif de l'Ouarsenis, au cours d’une 
tournée rapide, que nous avons remarqué les premiers T'urdus 
torquatus. Nous les rencontrâmes, comme en 1925, dans la belle 
forêt de Cèdres qui entoure Aïn-Antar et qui grimpe à l'assaut de 
la crête de Sidi Abdel-Kader. 

Les Merles à plastron vivaient là, à la date du 6 janvier, en com- 
pagnie de Grives musiciennes Turdus phalomelos,de Grives mauvis 
Turdus musicus et aussi de Grives draines Turdus viscivorus qui, 
à en juger par leur nombre, devaient ne pas appartenir toutes à 
la forme africaine deichleri, mais être pour la plupart des migra- 
teurs venus d'Europe. En ce point, en effet, Turdus viscivorus 
deichleri EnL. existe, mais en petit nombre seulement (obser- 
vations en période de reproduction). La présence de la Grive 
mauvis à l’Ouarsenis est intéressante car jusqu'ici l'espèce n’était 
considérée que comme un visiteur accidentel. Nous pensons au 
contraire qu’elle hiverne régulièrement en Algérie, mais en petit 
nombre, et peut être seulement sur les montagnes. En tout cas 
l'hiver doux de 1929-1930 n’expliquerait pas la venue anormale 
du Mauvis sur la côte africaine. 

Tous ces oiseaux formaient des bandes mélangées et vivaient 
en bonne intelligence. Leur nourriture nous a semblé être surtout 
constituée par les baies du Genévrier rouge J'uniperus phuwnicea, 
qui croit communément dans la région de l'Ouarsenis. 

L'autre secteur d'Algérie où nous observâmes Turdus torquatus, 
et cette fois en abondance, est celui des monts des Ksours c’est-à- 
dire l'Atlas Saharien Oranais. Pendant notre séjour à Aïn-Sefra 
et durant notre expédition du Dj-Guettar, sur la frontière algéro- 
marocaine, nous rencontrâmes les Merles à plastron dans plusieurs 
occasions. Ce fut tout d'abord à Aïn-Sefra même que nous aper- 
çûmes le 20 janvier deux ou trois oiseaux dans la plantation qui 
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entoure le Bureau des Affaires Indigènes, c’est-à-dire au pied des 
dunes de sable. Ces spécimens à la vérité ne semblaient pas can- 
tonnés là ; il est probable qu'ils venaient des montagnes voisines, 
attirés par les points d’eau qui $e trouvent dans les jardins d’Ain- 
Sefra ou par l’Oued lui-même. Par contre sur le Dj.Guettar, durant 
les journées des 21 et 22 janvier, nous avons rencontré T'urdus tor- 
guatus en très grand nombre et avons pu nous rendre compte 
qu’existait là un point d'élection pour l’hivernage de l'espèce. 

Le Dj. Guettar est une de ces chaines montagneuses comme on 
en voit tant dans l'atlas saharien : Chaines assez élevées par rap- 
port au niveau de la mer, mais ne dépassant que de 500 à 800 m. 
l'altitude déjà importante des Hauts-Plateaux qu'elles surmontent. 
Le Dj. Guettar se distingue des montagnes voisines du Sud-Oranais 
par la pauvreté de sa végétation arborescente, Tandis que la plu- 
part des Monts des Ksours se font remarquer par leur «vocation 
forestière » et constituent de remarquables ilots résiduels pour la 
flore tellienne dans un milieu déjà saharien, le Dj. Guettar au con- 
traire ne montre sur ses pentes qu'une belle nappe d'Alfa parse- 
mée de quelques touffes de Romarins et de gros Genévriers. C'est: 
ce que les Botanistes appellent une steppe-forêt très clairiérée, la 
steppe étant ici non pas plane mais au contraire représentée par 
des pentes et des contre-pentes séparées par des ravins plus ou 
moins profonds. Bien que les arbres soient, certes, très clairsemés, 
leur nombre est cependant assez considérable vu la grande surface 
qu'ils oceupent et c’est avec raison que l’on peut considérer ces 
montagnes comme des massifs forestiers, Sur le Dj. Guettar, et 
sans que les Botanistes aient fourni jusqu'ici d'explication bien 
plausible, on ne trouve en fait de Genèvrier que FOxcycèdre Juni- 
perus oxycedrus. Sur les chaines voisines par contre on voit surtout 
des peuplements de Genévrier rouge Juniperus phœænicea, soit à 
l'état pur, soit, fait plus rare, mélangés à des J, oxycedrus. Celui-ci 
est de beaucoup le plus rare et le plus localisé dans l'Atlas saha- 
rien, Tous ces Genévriers sont des arbres vénérables, plusieurs fois 
séculaires et peut-être même millénaires, au trone imposant bien 
que peu élevé (4-5 mètres). Vus à une certaine distance, ils forment 
de grosses boules, se détachant en vert-sombre sur le fond fauve 
de la nappe d’Alfa, Ce sont les survivants d’une époque plus favori- 
sée où les pluies étaient sans doute moins rares qu'aujourd'hui et où 
lislam n'avait pas encore passé, Malgré leur grand âge, ces Gené- 
vriers fructifient très abondamment mais la régénération par 
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graines se fait très mal et ne compense pas les pertes dues à la séni- 
lité. Cette régénération relève du domaine des Botanistes et des 
Forestiers, mais ce qui nous intéresse particulièrement ici est la 
fructification abondante et la dissémination intense des baies par 
les animaux. Non seulement les fruits de Genévriers sont consom- 
més ici par les Renards (Vulpes vulpes subsp. ? et V. famelicus 

Crer.) et par les Chacals (Canis lupaster subsp. ?), mais encore et 

surtout par les Merles à plastron. Ceux-ci sont en effet fort nom- 

breux sur le Dj. Guettar. Les peuplements très clairsemés de Gené- 

vriers ne sembleraient pas, à priori, devoir convenir à cette espèce, 

montagnarde certes, mais très sylvicole. D'autant plus qu'entre 

les arbres le sol est extrêmement sec, recouvert de pierrailles, sans 

humus et absolument impropre au « vermillage » auquel se livrent 
les Turdidés. Nous sommes cependant obligé d'enregistrer le fait. 

Au Dj. Guettar les 7, torquatus passent leur vie hivernale sur les 
Genévriers ; nous ne les avons pas vus sur le sol, et il semble que leur 
nourriture à peu près exclusive pendant plusieurs mois d'hiver 

soit constituée par les baies de ces Conifères, à la saveur sucrée et 

à l’arome pénétrant. Peut-être les fruits de l'Oxycèdre constituent- 

ils une attraction particulière pour l'oiseau. 

Il eût été intéressant de comparer la densité des Merles à plas- 
Lron, sur les montagnes voisines, dans les peuplements de Gené- 
vrier rouge. Malheureusement nous n'avons pu le faire. En ce qui 
concerne les autres Turdidés nous n’en avons aperçu auèun au 
Dj. Guettar, à l'exception d’une seule Draine, qui était peut- 
être aussi un migrateur d'Europe (1). 

Sur le Dj. Guettar, au pied de chaque Genévrier, se voient en 
grande quantité les déjections des Merles, farcies de graines dépul- 
pées. 

En dehors des baies, ces oiseaux ont un besoin impérieux d’eau. 
La question de l’eau se pose pour divers animaux du Dj. Guettar 
var cette chaine, à l'encontre de ses voisines, ne possède aucun point 
d’eau permanent. Pour les Merles, qui ne passent là que quelques 
mois d'hiver, la question est résolue par l'existence de certains. 
points d’eau temporaire. Dans les ravins existent en effet çà et là 
des barres rocheuses qui retiennent un certain temps l’eau des 








1. Au cours de notre précédent voyage dans le Sud-Oranais (1927) nous 
n'avons pa: rencontré Turdus viscivorus comme oiseau d'été, c'est-à-dire nidifi- 
cateur., 
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pluies, et il se forme dans la roche imperméable de petites cuvettes 
recélant le précieux liquide. C'est là que se rendent chaque jour les 
Merles à plastron. A observer leurs mouvements on répère aisé- 
ment ces trous d'eau. C’est surtout dans la matinée, après le pre- 
mier repos, que les oiseaux s’y rendent. Ils viennent, soit par indi- 
vidus isolés, soit par groupes de deux ou trois, des pentes voisines. 
Ils boivent rapidement, puis repartent aussitôt vers les Genévriers, 
qui sont leurs seuls perchoirs en ce lieu. L'eau de ces trous serait 
difficilement utilisable pour l'homme, étant donné la quantité de 
fientes qui y sont déposées par les oiseaux. Pas plus là qu'ailleurs, 
bien qu'il s'agisse de points favorisés au point de vue de l'humidité, 
nous n'avons observé de jeunes Genévriers issus des graines appor- 
tées par les oiseaux. Sans doute les troupeaux qui pacagent là pen- 
dant plusieurs mois sont-ils responsables de la destruction des 
jeunes plants. 

Il nous à été malheureusement impossible de nous procurer des 
Merles à plastron et de déterminer par conséquent la forme à 
laquelle ils appartiennent. Nous nous trouvions là à la recherche 
des rares Sangliers sahariens, des Gazelles et des Mouflons, astreints 
à un silence prudent et d’ailleurs non armés pour récolter des Oi- 
seaux de la taille du Merle. Heureusement une étude récente vient 
combler partiellement cette lacune : Le Dr Drosr (1) a publié en 
effet une note,avec carte à l'appui, indiquant la reprise de 12 Merles 
à plastron bagués soit à Heligoland, soit en Angleterre. Un de ces 
oiseaux, bagué à Kirhcounel (Dumfries) par les soins de WiTHERBY, 
est venu se faire tuer à Mecheria, c’est-à-dire tout près du Dj. 
Guettar. Ce fait montre que les 7’. torquatus de la race la plus sep- 
tentrionale viennent hiverner jusque dans l'Atlas Saharien. Il 
est même probable que ces hivernants du Sud-oranais et des chaines 
pré-sahariennes sont en grande majorité, sinon tous, des Turdus 
torquatus torquatus, race qui niche exclusivement dans les Iles Bri- 
tanniques, la Norvège et l'Extrème-Ouest de la Suède. C’est une 
règle qui semble générale, que les oiseaux les plus septentrionaux 
sont ceux qui vont hiverner le plus loin de leurs lieux de reproduc- 
tion. La forme des montagnes de l'Europe moyenne T. torquatus 
alpestris hiverne probablement dans le Sud de l'Europe et ne doit 
guère atteindre les rivages de l'Afrique. Nous avons vu plus haut 


1 Vogelzug, n° 3, juillet 1930, p. 113. 
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qu'une seule capture, exceptionnelle, d’un sujet de cette forme, 
avait été effectué à Khartoum, et qu’un spécimen seulement de la 
race T. 4. amicorum, qui niche au Caucase et dans la Transcaspie, 
avait été signalé en Egypte. En aucun cas, semble-t-il, les Merles 
à plastron ne traversent le Sahara pour aller hiverner dans l'Afrique 
Occidentale. 

L'article du Dr Drosr est également intéressant en ce qu'il 
projette les premières lumières sur les migrations de Turdus t. 
torquatus. Bien qu’il ne s'agisse que d'un nombre encore limité de 
reprises, il semble qu'on puisse en dégager déjà un schéma. Ces 
reprises portent sur deux oiseaux anglais bagués dans les Iles 
Britanniques et douze oiseaux scandinaves bagués à Heligoland au 
cours de leur migrations. Parmi ceux-ci neuf ont été retrouvés en 
France, un à Verviers, un sur la côte du Holstein, un dans la Na- 
varre, et un à Mecheria. Les captures françaises se répartissent de 
la façon suivante : cinq oiseaux sur le pourtour du Massif central, 
trois dans les Pyrénées centrales, un dans les Basses-Alpes, un dans 
la Haute-Marne. On voit que les Oiseaux scandinaves, bagués au 
relai d'Heligoland, se déplacent presque du Nord au Sud ou inver- 
sement. C’est encore plus exact pour les deux spécimens britan- 
niques. Comme les reprises portent sur des années différentes et 
sur les deux migrations de printemps et d'automne on en déduit 
qu'il y a une grande analogie entre les itinéraires des différents 
sujets. Nous sommes loin des migrations N.E.-S.0. ou même 
franchement Est-Ouest de nombreux oiseaux, dont le Merle noir 
Turdus merulus par exemple. 

D'autre part les Merles à plastron semblent migrer en passant 
par les massifs montagneux : Ardennes, Massif central, Pyrénées, 
Alpes. Ils ne suivent pas les côtes où les grandes vallées selon la 
théorie des « routes de migration » ou «Zugstrassen» des Allemands, 
théorie d’ailleurs déjà quelque peu tombée en désuétude et qui nous 
a toujours paru reposer sur des observations trop localisées et des 
conclusions bien hâtives. 

Deux points intéressants ressortent encore des reprises ci-dessus 
indiquées de Merles à plastron. C’est tout d'abord la vitesse à 
laquelle s'effectue la migration d'automne, vitesse qui a pu être 
établie sur trois spécimens qui furent tués quelques jours après 
l’annelage. La vitesse journalière a été de 40 km. pour l’un, de 41 km 
pour l’autre et de 63 km. pour le troisième. Le second point à noter 
est la date tardive à laquelle s'effectue au printemps le retour de 
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certains oiseaux vers leurs lieux de nidification. Deux sujets ont 
été encore capturés dans les Pyrénées en mai (mai ? et 18 mai). Il 
ue faudrait pas croire qu'il s’agit là d'oiseaux s'étant arrêtés pour 
nicher ; ce ne sont que des migrateurs tardifs. Trop d’observateurs, 
notant la présence d'oiseaux à une date avancée du printemps, 
ont tendance à croire qu'il s’agit de nidificateurs du lieu. Il est bon 
de se souvenir que de semblables faits sont beaucoup plus fréquents 
qu'on ne le pensait et qu'ils ont causé déjà maintes erreurs. 

Si l’on prolonge vers le Sud les lignes de migration ci-dessus éta- 
blies, on constate qu’elles aboutissent toutes en Algérie ou au 
Maroc. Ceci vient confirmer les observations que nous avons pu 
faire nous-mêmes dans ces pays. Du reste l'abondance des oiseaux 
hivernants sufirait seule à montrer que les confins méridionaux 
Algéro-marocains sont les lieux d'élection pour l’hivernage de cet 
oiseau. Celui-ci, en effet, n’habite en Europe que des régions très 
limitées, et est de ce fait de beaucoup le plus rare de nos Turdidés. 
Pour qu'il soit rencontré en si grand nombre dans le Sud-Oranais, 
il faut vraiment que ce secteur exerce sur les oiseaux un attrait 
particulier. Peut-être les baies de Genévriers constituent-elles cette 
attraction ou au moins une attraction. Il est à remarquer que les 
plus nombreux et les plus beaux peuplements de Genévriers dans 
l'Afrique Mineure se trouvent précisément dans PAtlas Saharien 
orano-marocain. Mais le reste des chaines pré-sahariennes doit 
recevoir également un certain contingent d’hivernants. 

Comme on peut le voir, par ces faits, nous sommes assez éloignés 
des données antérieurement admises qui nous faisaient considé- 
rer Turdus torqualus comme un migrateur atteignant rarement 
les rivages de l'Afrique du Nord. 
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SUR QUELQUES POINTS DE SYSTÉMATIQUE 
ET DE NOMENCLATURE 


Par Georges Démenrierr (Moscou). 


19 Le Docteur E. HarrerT, dans son ouvrage « Die Vügel der 
paläarktischen Fauna » (vol. II, p. 1091), donne M. A. MENZBIER 
pour l'auteur de la description d’Aguila chrysaëtus daphanea et 
précise la référence « Ornithologie du Turkestan », livre. I, p. 75, 
1888. Son exemple est suivi par M. Kirke Swan («A Synopsis 
of the Accipitres », 1922, p. 108) et par d’autres auteurs. Malheu- 
reusement, la citation de Hanrerr est erronée : la première des- 
cription de cet Aigle fut en effet publiée dans les « Œuvres pos- 
thumes » de M. A. Séwerrzow dans l'ouvrage intitulé « Etudes 
sur les variations d'âge des Aquilinés paléarctiques et leur valeur 
taxonomique », qui parut la même année dans les « Nouveaux Mé- 
moires de la Société Impériale des Naturalistes.de Moscou », t. XV, 
livr.5. La description d’Aquila daphanea dans L « Ornithologie du 
Turkestan » n’est qu'une reproduction textuelle de la description 
authentique de Séwerrzow, et c’est pourquoi elle y est encadrée de 
guillemets. 

L’Aigle royal de la Haute-Asie doit donc être nommé Aquila 
chrysaëtus daphanea Séwerrzow. Etudes sur les variations d'âge 
des Aquilinés paléarctiques et leur valeur taxonomique, 1888, p. 190. 

20 Parmi les collections du Musée Zoologique de l'Université de 
Moscou se trouve un Faucon émérillon provenant de la collection 
de N. A. Séwerrzow, exemplaire (© ad.) appartenant à la race 
géographique connue sous le nom d’Aesalon columbarius insignis 
GLark (« Proceed. Un, St. Nat. Mus. », XXXII, p. 470, 1907), cap- 
turé le 26 octobre 1875 à Kouldseha (Turkestan chinois). L’éti- 
quette de l'oiseau porte — d’après les indications personnelles de 
Séwenrzow (1). — « J'alco aesalon var. alaudarius ». 


1. C’est à l'amabilité du Dr M, A. Mevzsien que nous devons ce renseigne- 
ment, 


Source : MNHN. Paris 


258 ALAUDA 





Ce dernier nom fut proposé par Séwerrzow pour les Emérillons 
qu'il avait rencontrés de passage dans l'Asie centrale, et qui, d’a- 
près l’illustre savant, avaient une coloration plus rousse et plus 
pâle que ceux de la Sibérie occidentale et de l'Europe (« La distri- 
bution verticale et horizontale des animaux du Turkestan », 1873, 
p. 114, en russe). Quelques ornithologues, parmi lesquels le Dr E. 
Hanrerr, ayant émis des doutes sur la question de savoir si cette 
description de Séwerrzow devait être appliquée à l'Aesalon co- 
lumbarius pallidus Suscnkix (« Bull. Brit. Orn. Club », 1900), ou 
à l’Aesalon columbarins insignis CLark, le nom de Séwerrzow 
fut rejeté. 

Nous devons faire observer la faiblesse de ce point de vue : 
SÉwerrzow, dans sa description, indique que « Falco aesalon var. 
alaudarius » a des dimensions petites tandis que celles d’Aesalon 
col. pallidus (Suscuk.) sont au contraire plus grandes que chez 
Aes. col. regulus (PaLz.). 

L’exemplaire mentionné ci-dessus, trouvé au Musée zoologique 
de l’Université de Moscou, tranche définitivement la question. 
Sous le nom «alaudarius » SÉwerrzow a décrit la race d’Emé- 
rillon que 34 ans après CLark devait nommer insignis. Ce dernier 
nom n'est qu'un synonyme. Le véritable nom de cette forme est 
done Aesalon columbarins alaudarius (Séwerrzow). 

3 Les Chevèches Atkene noctua du pays de Thian-Chan (monts 
Alexandroffski, vallée de Tehou, Koungueï-Ala-Taou, Peukei- 
Ala-Taou) se distinguent de leurs congénères du Bokhara, des 
plaines du Syr-Daria et du pays Transcaspien par leur coloration 
plus foncée, par leurs doigts fortement emplumés ainsi que par 
leurs dimensions. Vu la grande variabilité de cette espèce il fau- 
drait considérer ces indices comme ayant une valeur subspécifique. 

On ne pourrait identifier ces oiseaux à Atkene noctua bactriana 
Hurrow, à laquelle nous rapportons les oiseaux de la Transcaspie 
et de Bokhara. Nous ne pouvons pas en faire non plus des Athene 
noctua plumipes SwiNuog, cette dernière race étant une des plus 
petites de l'espèce (longueur d'aile 156-157 mm.) tandis que les oi- 
seaux de Thian-Chan ont précisément des fortes dimensions (lon- 
gueur d’aile 161-180 mm.,chez Ath. noctua bactriana 151-160 mm.). 

Les limites de la distribution de cette race vers l'Est sont encore 
à préciser. Quant à son nom ,il est déjà donné par N. A. SÉWERT- 
zow qui en 1873 proposait de nommer les Chevèches du Turkestan 
Athens orientalis (« La distribution verticale et horizontale des ani- 
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maux du Turkestan », 1873, p. 115, en russe). La forme désignée 
ci-dessus doit donc être nommée Afhene noctua orientalis SÉWERT- 
ZOW. 

Comme SÉwerrzow n’a pas indiqué de type,nous proposons de 
considérer comme tel l’exemplaire de sa collection conservé à pré- 
sent au Musée Zoologique de l'Université de Moscou — à ad. 
19.X.1876, Issyk-Koul, Théou-Chan. 
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SUR LE RYTHME 
DE LA PONTE DES OISEAUX 


par H. Hem pe Barsac. 


Dans une précédente note (1) nous avons déjà attiré l'attention 
sur le fait que l'émission des œufs par les oiseaux semblait, pour 
une grande part, soumise à la volonté de ceux-ci et non pas seule- 
ment à un processus physiologique déterminé à l'avance. Autre- 
ment dit le nombre des œufs chez une espèce donnée, de même 
que l'intervalle de temps compris entre l'émission de ceux-ci, sont 
sujets à certaines variations relevant surtout du psychisme de 
l'oiseau. A cette occasion nous avons cité le cas d’un couple de 
Mésanges nonnettes ayant pondu 9 œufs en 125 heures au plus,soit 
une émission de 2 œufs par 27 heures et peut-être même par 24 heu- 
res. Nous avons employé le terme de rythme accéléré pour qualifier 
ce mode de ponte anormalement rapide. Durant le printemps de 
1930 nous avons voulu faire de nouvelles observations sur le 
rythme de la ponte chez certains oiseaux, et voici les constatations 
qu’il nous a été donné de faire : 

Aucun cas de rythme accéléré n’a pu être observé, et cela chez les 
espèces suivantes : Mésanges nonnette, bleue, charbonnière, Orite, 
Sittelle, Roitelet à triple-bandeau. En ce qui concerne les Orite, 
Roïtelet et Sittelle, un nid seulement dé chacune de ces espèces a 
pu être contrôlé. Par contre une série de nids de Mésange bleue 
Parus caeruleus et de Charbonnière P. major ont été surveillés, 
ainsi que deux nids de Nonnette P. palustris. Est-ce à dire pour 
cela que le rythme accéléré soit un fait exceptionnel ou patholo- 
gique ? Nous ne le pensons pas, tout en estimant de nouvelles 
observations nécessaires. Ce qui ne saurait être maintenu c’est l’in- 


4. H. Heu ve Bacsac, Sur le rythme de la ponte de certains Oiseaux. Le rythme 
accéléré. Alauda, 1, 4-3, 10 septembre 1929. 
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terprétation que nous avions indiquée comme possible : A savoir 
que les œufs de petite taille ne supportaient peut-être pas sans 
préjudice un long séjour dans le nid avant l’incubation et que de 
ce fait la ponte, chez les espèces très prolifiques, s'accélérait en vue 
de réduire l’espace de temps compris entre l'émission du premier 
œuf et celle du dernier. En effet nous avons constaté, durant le 
printemps de 1930, non seulement le rythme journalier chez plu- 
sieurs couples de P. caeruleus et de P. palustris, mais encore, fait 
plus remarquable, un rythme irrégulier et retardé, dans plusieurs 
cas, chez ces espèces. Voici le résumé de nos observations : 

Ponte journalière chez 8 couples de P. major. 

Ponte journalière chez 6 couples de P. caeruleus. 

Pontes irrégulières chez les couples suivants : 


Parus caeruleus : 


Couple 1 : 20 avril, 3 œufs dans le nid ; puis interruption jus- 
qu'au 25 avril, jour où un quatrième œuf est pondu. L'émission 
des œufs se poursuit ensuite selon le rythme journalier. 

Couple 2 : 20 avril, 6 œufs ; 22 avril 7 œufs; 25 avril 8 œufs, 
puis rythme journalier. 

Couple 3 : 20 avril, 3 œufs ; 22 avril, 4 œufs ; 25 avril, 4 œufs ; 
reprise de la ponte journalière le 26 avril. 

Couple 4 : 20 avril, 2 œufs ; 25 avril, 5 œufs, puis rythme jour- 
nalier. 

Couple 5 : pond selon le rythme journalier, 17 œufs (1), puis 
commence à couver. Les œufs sont alors enlevés. Le lendemain 
le nid reste vide, puis il y a ponte de 2 œufs et abandon de ceux-ci. 


Parus palustris : 


Couple 1 : 19 avril, 4 œuf ; 20 avril, interruption ; reprise de la 
ponte journalière le 22. (Ce couple ne pond et ne couve que 5 œufs, 
ce qui est un chiffre très faible). 

Couple 2 : pond 7 œufs selon le rythme journalier, puis s’arrête 
un jour, le 21 avril, et achève sa ponte par émission de 2 autres 
œufs. 


1. Cette ponte, examinée par Jourpain, semble bien provenir d'une seule et 
même femelle. Nous avons trouvé déjà à Buré une ponte de 13 œufs chez 
P, caeruleus et une de 14 œufs chez P, major provenant incontestablement 
d’une seule femelle, 
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© Voilà donc sept cas de ponte tout à fait irrégulière et retardée 
chez des Mésanges. 

Tandis que ces couples s'arrêtaient de pondre brusquement et 
plus ou moins longtemps, nous en remarquions un autre qui, lui, 
durant la même période, observait régulièrement le rythme jour- 
nalier. 

Enfin à partir du 30 avril, nous voyons trois couples de P. caeru- 
leus pondre d’une façon tout à fait régulière et journalière. On est 
naturellement tenté d'interpréter ces faits et de voir une relation 
entre eux et la température durant cette période. Toujours est-il 
qu'entre le 10 et le 20 avril il y eut, à Buré, une période de beau 
temps avec une température élevée pour l’époque et pour la ré- 
gion. Puis brusquement, à partir du 20, il y eut quelques journées 
exécrables avec froid vif et assez fortes gelées. A tel point que les 
Hêtres, dont les jeunes feuilles s’épanouissaient, virent leur sys- 
tème foliaire gelé et détruit. Après cette bourrasque un temps nor- 
mal s'installa et on n’eut plus à enregistrer aucun phénomène 
météorologique exceptionnel. 

[Nous sommes porté à attribuer l'interruption des pontes à ce 
brusque retour du froid, car il y a coïncidence des deux faits. Quoi 
qu'il en soit le mécanisme de cet arrêt est bien curieux et ne peut 
relever que d’une cause psychique chez l'oiseau. On ne saurait 
guère admettre, en effet, que le froid ait pu agir directement sur 
l’oviducte de l'oiseau. 

Dans le même ordre d'idées, notre Collègue J. ne Cnavieny a 
pu faire ;en 1930, deux observations que nous transcrivons : 

Dans le premier cas, il s’agit du Pitchou Sylvia undata aremo- 
rica Cr. nu PaLLuEL. « Le 25 avril, le nid contenait 1 œuf ; le 27, 
toujours un œuf ; le 28, 2 œufs ; le 29, 3 œufs ; le 30, 3 œufs ; le 
2 mai, 4 œufs ; le 5 mai 4 œufs. Les œufs enlevés à cette date, 
présentaient deux jours d’incubation ». 

Dans le second cas il s’agit du Tarier rubicole Saxicola torquata 
rubicola. J.nE CHAvIGNY nous écrivait à ce sujet : « J'ai cons- 
taté aussi cette année chez Saicola torquata rubicola, la même 
arythmie que ci-dessus dans la marche de la ponte. Un nid 
achevé ne contenait pas encore d'œufs le 17 juin ; le 20, il en 
contenait 3 ; la femelle tenait le nid ; le 24 juin, 4 œufs, femelle 
sur le nid. Supposant la ponte achevée, étant donné le temps écoulé, 
je prélevai les œufs. Or, ces œufs ne présentaient pas la moindre 
trace d'incubation : la ponte n’était donc pas terminée sans doute. 
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Si done les 3 premiers œufs ont été pondus au rythme régulier et 
normal d’un œuf par 24 heures, il y a eu une longue interruption 
entre la ponte du troisième œuf et celle du quatrième, ou du cin- 
quième œuf éventuel. Ces irrégularités dans le rythme de ponte 
sont peut-être dues aux journées froides et pluvieuses qui sont sur- 
venues brusquement à plusieurs reprises ce printemps, succédant 
à des journées normalement chaudes et ensoleillées. » 


Station Biologique de Buré d'Orval. 
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LE SECRET DU GRÈBE 


Podiceps cristatus (L.), Grèbe huppé; — P. auritus (L.), Grèbe esclavon 
ou cornu; — P. griseigena (BOD.), Grèbe jougris; — P. nigricollis 
(BREHM), Grèbe à cou noir; — P. ruficollis (PALLAS), Grèbe castagneux. 


Par P. Manon. 


La publication dans la R. F. O. de mars 1926 du Problème du 
Grèbe, qui exposait l'état des recherches et des interprétations sur 
l'absorption des plumes par ces oiseaux, appelait une discussion 
qui ne s’est pas produite, mais a provoqué des envois qui ont permis 
161 analyses nouvelles. Le professeur R. Poxcy, dont les obser- 
vations sur la faune ornithologique du lac Léman sont bien connues, 
m'a apporté la plus précieuse collaboration, joignant à ses envois 
incessants d'excellentes préparations d'appareils digestifs, de nom- 
breuses observations sur le vif illustrées de sa plume experte, y 
ajoutant d’utiles documents sur les Plongeons. Grâce à ui, le lac 
mitoyen se trouve représenté par 45 cristatus, 3 auritus, | griseigena 
28 nigricollis, 15 ruficollis ; les beaux envois de l'Oise et de la 
Somme par M. G. Cocu comprenaient 17 cristatus, 2 griseigena, 
7 nigricollis, 38 ruficollis ; j'ai reçu en outre de M. N. Mayaup, 
3 cristatus, À auritus, 2 nigricollis du Croisic et 1 ruficollis de Maine- 
et-Loire, de M. CL Côre 7 cristatus de l'Ain, de M. SÉGuIN-JarD 
1 de Vendée s’ajoutant à celui et aux 4 nigricollis envoyés anté- 
rieurement par M. G. Guérin,ce qui m'a permis, avec les anciennes 
analyses de M. Duruour, de réunir pour la France et le Léman 
176 autopsies de ce Genre dont 161 inédites. Qu'il me soit permis 
de les remercier ainsi que M. be CrozaLs pour ses nombreuses 
études microscopiques dans des conditions particulièrement 








difficiles. 

D'autre part aux 186 analyses d'Europe citées dans la pre- 
mière étude (181 de Rünie, 4 de FLogricke, { d'Ecksrrin), j'ai 
pu en ajouter 9 de Daur (Ornith. Beob.), 5 de Baër (Ornüth. Monat, 
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1910), 40 de E. Rey, et Az. Ricuenr (/d. 1808-1810), 87 d'Ecks- 
TEIN, 160 de l'institut zoologique de Zurich (Naceui), 5 de Rien. 
ScnLeGeL (Sonderabdruck aus den Mittel. des V. Orn. Sächs. Orn. 
1929), 11 de Von Vieninénorr-Riesn (Magenanalysen heim. V….. 
1929). L'Europe, pour laquelle le D' K. Hennicke n’en citait que 
162 en 1912, se trouve ainsi représentée par 679 analyses dont 
521 datées, sans en compter quelques-unes plus sommaires appor- 
tant des renseignements complémentaires. 

L'auritus étant trop peu représenté dans nos régions, j'ai con- 
servé les 122 analyses américaines ; de même, pour le griseigena, 
j'ai maintenu les 46 Æollboelli de Wermone, mais en les séparant. 
Par contre j'ai supprimé ses 27 nigric. californicus, les analyses 
du type étant en nombre suffisant (Tableau IT). Je n’ai pas ajouté 
aux auritus les 57 de W. L. Mc Avge par crainte de double emploi, 
leur résumé ne donnant pas le nombre des constatations (U.-S. 
Dép. Agr., Farmer’s Bull. 497, 1912) ; mais il n'est pas inutile de 
remarquer que F. R. Zixrz a fait ressortir la généralisation de la 
curieuse habitude de la famille en signalant les plumes dans P. eris- 
talus christiani et dans un autre Grèbe australien (S. Austr, Orn. 
1915, 70). 

IL paraît intéressant d'ajouter, à titre de comparaison, 3 ana- 
lyses de Colymbus stellatus et 7 de Col. arcticus, soit 10 dont 9 iné- 
dites du Léman (R. Poney), de la baie de la Somme (G. Cocu) 
et du Finistère (E. Leskurier), et d’en rappeler 7 de Col. arcticus 
et 38 de Col. immer récemment publiées en Angleterre (W. E. Cor.- 
LINGE, The Food of some british wild Birds, 20 éd., Part. VIT, 1926) 
ainsi que les renseignements recueillis sur ce Genre en Amérique 
par J. Henperson (The practical value of Birds, 1927). 











Mœurs des Grèbes. 


Il suffit d’en retracer à grands traits les particularités. Essen- 
tiellement aquatiques, ils vivent jour et nuit dans l’eau, plongent 
les ailes collées au corps, pour de courtes durées mais presque 
chaque minute pendant plusieurs heures, horizontalement ou ver- 
ticalement selon les proies cherchées. On en a pris dans les filets 
à neuf mètres de profondeur dans le Léman, mais ils descendent 
beaucoup plus bas, pêchant l'hiver dans les grands fonds où le pois- 
son se retire. La position de leurs pattes et la délicatesse de leurs 
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pieds transformés en rames ne leur permettent pas la marche à 
terre où ils se tiennent surtout couchés sur le flanc dans les rares cas 
où ils abordent, n’ayant debout qu'un équilibre peu stable même 
en écartant les pieds. Inquiétés, ils plongent aussitôt, sauf l'auritus 
qui vole souvent sur une centaine de mètres à la première alerte, 
mais fait comme les autres s’il est poursuivi. Les mouvements des 
pattes, alternatifs dans la nage, sont simultanés dans la plongée. 
Comme nos avions, ils doivent prendre du champ pour s'élever, 
ce qu'ils ne peuvent faire sur un sol dur, sur la glace, ni même 
facilement sur une eau agitée; mais en l'air ils prennent de la 
hauteur et, malgré la brièveté de leurs ailes, ils atteignent, par de 
fréquents battements, une allure rapide qu'ils peuvent longtemps 
soutenir ; ils voyagent aussi à petites journées en remontant les 
cours d’eau jusqu’à une assez grande altitude. Leur pariade est 
accompagnée de danses nuptiales que rendent fort curieuses les 
singuliers ornements dont les mâles sont parés à cette époque. 
Disposés pour rester à fleur d’eau, les nids sont composés d’herbes 
et de roseaux avec un faible rebord que la couveuse en plongeant 
rejette prestement d’un coup de patte sur les œufs pour les cacher. 
Ces derniers sont au nombre de 3 ou 4, parfois 5 ou 6, surtout pour 
le Castagneux. Les petits savent plonger avant d’éclore comme 
l’a démontré une expérience bien connue. Ils suivent leurs parents 
dès la naissance, se reposant sur leur arrière dos, presque enfoncés 
dans les plumes et recouverts par les rémiges ; au début ils se 
glissent à cet effet entre le corps et une patte dont le mouvement 
donne l'élan pour l'ascension. 

Tous préfèrent les eaux douces, dont le calme est nécessaire pour 
leurs singuliers nids, mais dans leurs migrations, très influencées 
par la température puisque l’eau libre est indispensable pour leur 
alimentation, et dont l'étendue de leur habitat rend le contrôle 
difficile, ils suivent volontiers pendant quelque temps les côtes 
maritimes, y passent même l’hiver si des froids rigoureux gêlent 
lacs et étangs. Le nigricollis est commun en cette saison dans cer- 
taines baies de la Méditerranée, celle de Gibraltar notamment. 
Ceux de la baie de la Somme paraissent vivre surtout dans les 
marais côtiers, car les 7 reçus contenaient des Insectes dont, il est 
vrai, beaucoup de terrestres entrainés par les eaux ; mais quatre 
ont donné des Crustacés marins et un, des mandibules de MNereis 
ainsi d’ailleurs que 6 cristatus. Les 34 ruficollis ont nettement mon- 
tré une faune d'eaux stagnantes. Le nigricollis fréquente d’ailleurs 
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volontiers les lacs salés, retenu par les Diptères halophiles qui y 
pullulent, est même quelquefois victime de l'excès de salure. De 
nidification plus septentrionale, l’auritus et le griseigena sont plus 
régulièrement migrateurs et plus dispersés en hiver. Les Casta- 
gneux, volontiers sédentaires dans leur vaste habitat, beaucoup 
moins marins, se disséminent dans les petits étangs et les cours 
d'eau secondaires, se contentant même d’une mare sous bois ou 
d'un large fossé s'ils y trouvent des jones ou des roseaux comme 
abris. On les a observés en montagne jusqu'à des altitudes consi- 
dérables, — La mue des Grèbes est double ; le mâle prend de bonne 
heure, parfois dès janvier pour le cristatus (n°8 42 et 43), le plumage 
de noces et ses ornements. 


Anatomie sommaire de l’appareil digestif. 


11 faudrait étudier cette question difficile à proximité des grandes 
battues qui détruisent ces oiseaux par centaines. On ne reçoil 
ordinairement que le gésier et le ventricule avec, le cas échéant, 
une note sur le contenu de l’œsophage et il serait difficile de faire 
autrement avec la complication des lois sur la chasse, des règle- 
ments de la poste, des octrois et de la douane. L'appareil digestif 
doit du reste être examiné frais et sans préservatifs ; mais je ne 
voudrais pas laisser perdre les observations qu'ont permises les 
belles préparations du professeur R. Poney. — Il ne faut pas 
attacher une grande importance à l'influence du régime sur la 
longueur des intestins dans la classe des Oiseaux où il est souvent 
mixte et où leur développement est subordonné à la nécessité du 
vol; les variations individuelles, très prononcées, masquent sou- 
vent les différences qu'il peut causer, Il serait imprudent de prendre 
pour bases certaines minutieuses études qui reposent malheureu- 
sement sur des régimes fictifs, réunissant par exemple dans la 
même division la Poule d’eau, la Foulque, le Vanneau, l'Oedienème, 
la Canepetière, ete. Je donnerai de préférence des moyennes. 

Dans tous les cas, deux faits importants se dégagent à priori : 
19 les Grèbes, quoi qu'on en ait dit, n’ont pas trace de jabot ; 
20 ils n'ont pas du tout un appareil digestif d'ichthyophage : loin de 
rappeler le sac des mangeurs de poissons, ventricule el gésier con- 
servent, à tout âge, avec un cardia bien dessiné, la forme élégante 
d’une gourde de pèlerin un peu aplatie (fig.4);le pylore est placé très 
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Estomacs d'aquatiques : 


A Alea lorda. F Colymbus stellatus (? disteadu) 
B Anser brachyrynchus. G Colymbus arelicus. 
C Somateria mollissima. H Podiceps cristatus. 


D Mergus merganser (ichtyophage). 1 Ardea cinerea. 
E Dafila acuta. 


18 


Source : MNHN. Paris 


270 ALAUDA 





haut et le duodénum s'évase en poche au-dessus de Ini. //s s'écartent 
beaucoup des Plongeons (fig. F et G) auxquels on les réunit d’ordi- 
naire et dont les rapprochent seulement des analogies d'outillage. 
Leur appareil digestif est plus voisin de celui des Rallidae dans le 
voisinage desquels on les classait autrefois. 

P. cristatus (moyenne de 6) : Bec au front 5,1, aux commis- 
sures 6,4 ; langue en triangle très allongé, en grande partie charnue 
avec des papilles à la base 4,9, avec les cornes hyoïdiennes 9,3 : pha- 
rynx et œsophage 30 (dilatation générale facile 250 %), ventricule 
3 4,2 H sur 2,2 D, © 4,0 sur 2,4 ; gésier 6,4 sur 4,8 et 5,6 sur 4,5, 
musculeux ; intestins jusqu'aux coecums 4 122,5, © 91,0, avec 
des variations très fortes ; jusqu’à l'anus 4 133,4, © 109,1 ; cœcums 
5,37 et 4,05, 3,85 et 3,20 à soudures variables. 

P. auritus (un ) : ventricule 2,5 sur 1,7: gésier 4,9 sur 25 ; 
intestins 92,2 et 105,5 ; cœcums 4,4 et 3,2. 

P. nigricollis (jeune au 30 octobre) : langue 1,4 et 5,0 : pharynx 
et œsophage 16,5; ventricule 2,5 sur 1,5: gésier 3,5 sur 3,2; 
intestins 73,0 et 77,0 ; cœcums 4,0 et 2,6. 

P. ruficollis (moyennes Set ©) : bec 1,6 et 2,5 ; langue 1,7 et 4,7 ; 
pharynx et œsophage 13,0; ventrieule 2,3 sur 1,4 ; gésier 3,4 sur 
2,8 ; intestins 78,0 et 84,1 ; cœcums 5,4 et 3,2. 

La comparaison en usage entre la longueur des intestins et 
et celle du corps n'aura quelque valeur qu'après entente pour savoir 
si l’on compte la Lête, le cou et la queue. Il faut retenir, pas de jabot 
malgré les aflirmations dues peut-être à des erreurs de traduction ; 
œsophage très dilatable partout, mais élastique ; intestins courts, 
le gros surtout, et, contrairement à la théorie, moins dans ruficollis 
qui est le plus insectivore ; ils semblent plus courts chez la es 
peut-être pour laisser la place aux œufs; très variables dans la 
mème espèce, ils paraissent influencés par la présence des Ligules, 
non seulement dans la grandeur du duodénum, mais aussi dans 
l'épaisseur de la paroi (Crist. 14 et 47); ventricule et gésier en 
gourde, mesurés à l’état moyen avec la balle de plumes : — L'éten- 
due de la coloration carminée du bee du cristatus varie indivuel- 
lement, 


Régime. 


Les nouvelles analyses pour l'Europe donnent plus de précision. 
J'ai laissé de côté dans le tableau II les matières accidentelles, les 
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graviers et les végétaux non visibles à l'œil nu, de présence très 
fréquente, mais à des degrés très divers. À cause de l'encombrement 
des plumes, il donne le nombre des constatations, méthode employée 
par la plupart des auteurs ; mais il est évident que, en poids et en 
volume, la porportion des poissons serait beaucoup plus forte, 
écrasant les autres dans les grandes espèces. La consommation de 
végélaux est chez tous plus considérable qu'on ne l’estimait, et 
celle des Insectes, très forte dans les petites et moyennes es- 
pèces. 

Les plumes, provenant presque exclusivement de l'espèce, ne 
sont évidemment pas prises comme nourriture ; nous en ferons 
l'examen en dernier lieu. 

Poissons. — Compte tenu des tailles,-ils constituent, lalimenta- 
tion essentielle de l'Aecmophorus, même du cristatus, de l'auritus, 
de l’holboelli, mais descendent à un rang secondaire pour les trois 
autres. D’après le Dr L. Grrrer, le cristatus prendrait surtout dans 
le lac de Neuchâtel des Ablettes, des Gardons, des Rotengles, des 
Vandoises, des Brèmes (Fischerei und Vogelschutz, L'Ornithologiste 
1930) et les deux premières espèces domineraient pour le lac de 
Zurich selon le Dr. J. Horrer (Schweiz. Fischereizeitung, 1915) ; 
dans le lac de Genève nous avons trouvé en outre le Chabot, le 
Brochet et très souvent la Perche. Le poisson blanc domine dans 
les étangs, mais il ne néglige ni le Brochet, ni l'Anguille, En mer 
il recherche surtout les espèces qui vivent en troupes nombreuses. 
Les autres Grèbes pêchent des jeunes des mêmes ; le Castagneux 
s'attaque souvent au Chabot. — La plupart des auteurs n’accordent 
au cristatus que le fretin; R. Daur avait protesté dès 1909 en 
relevant dans neuf, sept poissons de 10 à 18 em. et Rônie en cite 
un de 25; nous avons trouvé, parmi ceux encore en état d'être 
mesurés, onze poissons de 10 à 16, un Gardon de 17, un de 19 et 
un Brochet de 20. Le nigricollis va jusqu’à 8 et 10. Les analyses indi- 
quent à peine le quart de la consommation journalière qui est loin 
d’être négligeable pour notre alimentation. On a trouvé jusqu'à 
15 Ablettes dans un estomac ; Heinrora assure que le cristatus 
peut, après un long jeûne, en avaler 260 gr. et adopte 200 gr. pour 
la moyenne en liberté (Die Vôgel Miüteleuropas, &. LIT). En se 
basant sur 150, le Dr Prrrer évalue à 40.000 kilos la quantité ab- 
sorbée dans l’année par les 750 du lac de Neuchâtel. L'’énorme 
destruction de jeunes et d’alevins par les grandes espèces est en 
partie compensée par la prise de Perches et de Brochets, ce qui 
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rend ces caleuls illusoires ; elles pêchent en toute saison et font de 
sérieux dégâts dans les filets. 

Le professeur Poncy a vu le nigricollis avaler des petits poissons 
sous l'eau ; mais, très généralement, les Grèbes reviennent à la 
surface portant en travers du bee la proie qui est ensuite engloutie 
la tête en avant, suivant l'habitude des Ichthyophages. À peine 
sorti de l’eau, le Castagneux est souvent assailli par la Mouette 
rieuse, aussi redoutable que les Stercoraires pour les espèces plus 
faibles ; or, l'ingestion n’est pas facile pour le Cottus gobio dont la 
tête, déjà large, prend facilement sous la pression des mandibules 
une section triangulaire de sorte que l'oiseau ne peut ni l'avaler, 
ni le rejeter si les branchies se buttent aux commissures. Un cas 
d’étouffement dans ces conditions a été signalé par P. Paris (R.F. 
O. 1914), un autre dans 8. Z. Genève (11, 87) et j'en ai reçu un le 7 
IV 1927 du Prof, Poney (n° 23). La division des proies, peu com- 
mode dans l’eau, est rare. 

Batraciens. — La consommation des adultes a été signalée ; 
celle des têtards doit être fréquente, mais la constatation en est di- 
ficile. 

Mollusques. — Les grandes espèces en prennent très rarement ; 
les petites, assez souvent, mais irrégulièrement ; ainsi E. Rey en 
signale 7 sept fois dans 9 nigricollis de Prusse en avril-mai tandis 
que je n’en ai fait que deux rencontres dans 41 de provenances 
très diverses ; dans le ruficollis il compte deux constatations sur 9 
et j'en relève 12 sur 54. Ce sont généralement des espèces sans 
intérêt, Physa, Bythinia, Planorbis, Valeata, Cyclostoma ; mais j'ai 
trouvé 61 Lymnea qui sont parfois dangereuses à cause des Douves. 

Crustacés. — Pris souvent en nombre, ils forment un élément 
important du régime des moyennes et des petites espèces. Aux 
Etats-Unis, Wermore en compte en volume 31.1 % pour 180 Podi- 
Tymbus podiceps, 20.0 dans 46 holboelli, 17.9 dans 122 auritus qui 
conserve les mêmes goûts en Europe puisque nous en avons trouvé 
dans 3 sur 4. Les nigricollis et ruficollis en prennent de grandes 
quantités, mais irrégulièrement, suivant la station ; le premier 
recherche les Crangon dans la Manche comme les Gammarus dans 
le Léman ; j'en ai trouvé 9 fois sur 41, souvent en nombre, sans 
qu'ils soient signalés dans les 38 autres analyses ; le second se 
nourrit surtout de Gammarus et d’Asellus Cans le lac et le port de 
Genève qui m'en ont donné 12 fois sur 15, tandis que 39 autres ana- 
lyses ne m’en montraient qu’une fois et les 37 d'auteurs divers n’en 
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mentionnent qu’une également. Cette espèce paraît se contenter 
indifféremment d’Insectes ou de Crustacés suivant l’occasion. 

Insectes. — Négligés par les plus grandes espèces comme l’Ace- 
mophorus, ils forment déjà une part très appréciable du régime dans 
cristatus, en deviennent l'élément principal dans les petites. Ayant 
donné dans la première étude quelques détails sur les Américains, . 
je me bornerai aux nôtres. 

Il faut séparer d’abord les Insectes nombreux et variés, Cara- 
biques, Cureulionides, Elatérides, Lamellicornes, Muscides, Hémip- 
tères, Fourmis, ajoutons Arachnides, qui tombent accidentelle- 
ment dans l’eau ou sont entrainés par les débordements, leur cap- 
ture dans ces conditions étant sans intérêt économique. 

Mes analyses ont donné des Insectes, souvent peu nombreux dans 
19 cristatus sur 74 (25,6 %), proportion portée à 236 sur 464 (50,9) 
surtout par celles d’Eckstein et du lac de Zurich, ces dernières faites 
dans une saison (avril-mai) où les cours d’eau grossis par la fonte 
des neiges doivent en apporter beaucoup. Les terrestres en four- 
nissent une grande part, les autres étant représentés par quelques 
Dytiscides et Hydrophilides moyens, des Notonectes, etc., mais 
surtout par les grandes larves très actives et très carnassières de 
Rhyacophila. Ce Grèbe parait prendre ce qu’il rencontre, sans faire 
une chasse spéciale. 

Weruore a trouvé en volume 42,6 des restes dans auritus et 21,5 
dans kolboelli qui représente notre griseisena avec une taille plus 
forte. Nous voyons apparaitre en nombre, outre les terrestres et les 
Araignées, les larves de Rhyacophila, de Phryganides, d’Agrionides 
et les Hémiptères aquatiques, Corisa, Neucoris, Notonectes ; nous 
avons rencontré les mêmes et BAËR y a trouvé des Æ/aemonia et 
Donacia, G1éoptères à larves vivant sur les plantes aquatiques ; 
mais les renseignements sur ces espèces septentrionales sont rares, 
ceux de RüriG n'étant pas utilisables. 

Le nigricollis et le ruficollis font aux Insectes une chasse très 
active, sans négliger les plus petites espèces dont le dénombrement 
et la détermination d’après les restes deviennent très difficiles. 
Pour le premier, E. Rey, lui-même ne donnant que des rensei- 
gnements généraux (1), je suis réduit à nos observations person- 


1. A Zurich on a trouvé, en mai, benacoup de Hannetons, ce qui n’est pas 
surprenant, et quelques antres espèces Lerrestres ; mais les investigations ne 
paraissent pas avoir été poussées très loin, 
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nelles avec Insectes dans 34 sur 41 (82,9 %). J'ai pu reconnaitre 
pour les terrestres, 16 Carabiques (Amara, Harpalus, Notiophilus, 
Agonum, etc.), 1 Staphylin, 67 Cureulionides (dont 46 Sitona, 
2 Gymnetron, 1 Apion, ete.), 2 A phodius, 1 Chrysomè'e, 1 Casside, 
une douzaine de Coléoptères indéterminés, une vingtaine de Four- 
mis, 6 autres Hyménoptères, quelques Diptères, 1 Hémiptère ; dans 
les aquatiques, 2 Donacia, 1 Helophorus, 8 Haliplus, quelques 
larves d’Odonates, 68 de Rhyacophila, 24 d'Hydropsyche ; mais les 
larves de Phryganides abondent et, plus encore, les Corisa dont on 
peut reconnaitre des centaines sans compter ceux qui figurent dans 
la poussière des restes indéterminables. Vox VicriNGHorr a trouvé 
surtout des larves de Phryganes, des Corisa, des Hydrarachnides, 
avec quelques Donaciens en avril et mai. 

50 ruficollis sur 54 (92,6) nous ont donné, à M. Poncy et à moi, 
des Insectes en plus ou moins grandes quantités. L'espèce cherchant 
surtout les eaux calmes, les terrestres étaient moins nombreux : 
3 Carabiques (Amara, Harpalus), 10 Curcutionides (Phytonomus, 
Dorytomus, ete.), 2 Aphodius, 1 Drilus, { chenille, 2 Araignées. 
Par contre, les plus petits aquatiques sont recherchés, car, 
outre 1 Colymbetes et 3 autres Dytiscides moyens, nous avons 
compté environ 70 Haliplides et 77 de leurs larves (Brychius eleva- 
tus, Cnemidotes cœsus, Haliplus lineaticollis, fluviatilis, rufieollis, 
amænus, impressus), 4 Hydroporus, 1 Hydroena, plus 1 Bibio, 
2 larves d’£ristalis, 55 de Rhyacophila, 36 d’Hydropsyche, une 
vingtaine de fourreaux de Phryganides, quelques larves d’'Odonates; 
mais l’espèce chasse spécialement les Hémiptères aquatiques dont 
j'ai pu reconnaître, en dehors des fragments de digestion trop 
avancée, À Gerris, 120 Naucoris (maculatus et quelques cimoïdes), 
12 Notonecta, 3, à 400 Corisa (striata, geoffroyi, coleoptrata), 45 Plea 
minutissima. Les 16 analyses de Rey, de Baër et de ViCrINGHorr 
énumèrent beaucoup des espèces précédentes, indiquant de plus 
6 Hyphydrus et 1 Spercheus dans les Coléoptères, de nombreuses 
larves de Cheironomus et 2 À phelocheirus oestivalis dans les autres 
ordres. Il est évident que les deux petits Gr'bes consomment 
d'énormes quantités de ces fragiles petits Insectes dont les traces 
disparaissent rapidement, 

Pour tous, les faits les plus saillants sont l'absence des grandes 
espèces aquatiques et la très grande prépondérance des carnassiers. 

Autres aliments animaux. — En dehors des œufs noirs des 
Tipulides ou d’autres Diptères, reliquat d’Insectes digérés, nous 
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en avons trouvé à neuf reprises, M. Poxoy et moi, de trois sortes, 
généralement très nombreux, disséminés dans les plumes, mais 
paraissant venir d’agglomérations. Les uns, de 200 à 350 microns, 
rayonnant d’un éclat dont n'approche aucune perle, étaient par 
milliers dans les eristatus 12, 16 et 46, (Léman, XII, I, IL) et dans 
l'auritus de même provenance (2, XI); d’autres, blanes ou jau- 
nâtres, teraes, de 100 à 180 microns, dans les cristatus 14 et 23 
(Léman, I) et dans le nigricollis 3 (Vendée, XII) ; d’autres, plus 
gros et moins ovoides, dans les ruficollis 2 et 24 de l'Oise en avril 
et mai. Ces derniers pouvaient provenir de poissons, les autres, 
non, mais viennent probablement de Névroptères ou d'Entozoaires; 
il serait hasardeux de se prononcer en matière aussi peu connue. — 
Quant aux grains blancs transparents signalés par M. H. Durorr 
dans les cristatus À et B en février, que nous avons également ren- 
contrés plusieurs fois ainsi que Rey, BAËR et d’autres, ce sont des 
Otolithes provenant de la lente désagrégation des dents pharyn- 
giennes des Cyprins. 

Dans sa remarquable étude sur les Grèbes américains, A. Wer- 
MORE a relevé des traces de Nereis dans un holboelli, deux auritus, 
un nigricollis, ce qui n’est pas surprenant, ses oiseaux provenant 
en partie d’eaux marines. J’en ai rencontré à huit reprises, six fois 
dans cristatus : 1 mâchoire, n° 4, Somme 26 X 26 ; 154 dans 38, 
Léman, 30 X 27 ; 12 dans 67 du Croisie, 13 II 29 ; 14 dans 68, id., 
21 II 29 ; 598 de trois espèces dans 70 de la baie de Somme, 22 II 
29 ; 3 dans 71, du Croisie, 21 II 29 ; — deux fois dans nigricollis : 
15 dans 35, du Croisie, 26 IT 29 ; 8 dans 37 de la Somme, 11 IV 29. 
Il est donc certain que, dans les eaux marines, ces Grèbes consom- 
ment ces vers en quantité ; car c’est par hasard, si l’on n’est pas 
en garde, que l’on découvre ces minuscules mâchoires dans le 
fouillis de plumes dont les lavages les plus attentifs ne peuvent en 
déceler qu'une partie. Il ne faut pas perdre de vue que seulement 
21 de mes cristatus et 11 nigricollis provenaient de plages mari- 
times et les premières rencontres ont pu m'échapper. — Le n° 38 
du Léman a soulevé une assez vive émotion à Genève et des doutes 
sur la détermination qui a été cependant confirmée par deux spé- 
cialistes, MM. les professeurs FAUvEL et HERPIN ; il n°y a pas de 
vers marins dans les lacs et la côte la plus rapprochée est à 600 k. à 
vol d'oiseau. Comme je l'ai expliqué (Alauda, 10, 1929), la surprise 
provient de la persistance de deux erreurs, le rejet de pelotes et la 
généralisation de la migration à la nage. Comme on constate tous 


Source : MNHN. Paris 


276 ALAUDA 





les jours dans les analyses la résistance prolongée de mandibules 
d’Insectes au frottement des graviers et d’autres corps durs, car 
c’est souvent tout ce qui reste du robuste Procrustes, les mâchoires 
de Néreides, malgré leur ténuité, peuvent très bien se conserver 
plusieurs jours dans la balle de plumes, comme les Otolithes. 

Végétaux visibles à l'œil nn. — En Amérique et en Europe, 
beaucoup d'auteurs considèrent leur présence comme accidentelle 
et les relèguent dans les détritus, opinion difficile à admettre pour 
tous. On les rencontre dans toutes les espèces, bien plus souvent 
que les Poissons dans griseigena, nigricollis et ruficollis. On pour- 
rait à la rigueur expliquer par la poursuite des Crustacés et des 
Insectes les sept constatations des Characées dans nos 54 Casta- 
gneux et considérer comme douteuse l'origine des graines rencon- 
trées douze fois sur 176 Grèbes ; mais les fragments de tiges de 
Phragmites, sans leurs semences déjà comptées, figurent dix-huit 
fois dans nos analyses, treize dans celles de RôriG ; les 27 mentions 
de restes végétaux dans 40 de Rey s’y rapportent probablement 
en partie. Pour les 160 analyses de Zurich, on a trouvé, au prin- 
temps, 106 fois des graines en nombre (130 dans 20), 105 des frag- 
ments de roseaux où d’autres végétaux, 10 des noyaux de cerises 
dont une avec des fruits (D' Horren, loc. cit). Les fragments de 
roseaux rencontrés par nous mesuraient d'ordinaire de 2 à 7 mm., 
bien moins que les débris flottants et plus nettement coupés. 
N'oublions pas que les tiges de céréales jouent un grand rôle dans 
l'alimentation de nos animaux domestiques, que la Canne à sucre 
appartient à la même famille, que les racines de Phragmites ont été 
longtemps employées à faire des tisanes rafraichissantes et diuré- 
tiques comme celles de Chiendent recherchées par les Corneilles. 
Je crois donc leur ingestion volontaire et le cristatus du D' FL&RICKE 
bourré de Cormes sufirait pour dénoncer le régime mixte qui rap- 
proche encore les Grêbes des Ralliformes. 

Végétaux vus au mierescope. — L'étude à un fort grossissement 
dissipe tous les doutes; elle est malheureusement très compli- 
quée par la rencontre indéfinie de traces de plumes, ce qui ne permet 
pas de la généraliser, la réduit à des sondages et doit d'autant plus 
faire considérer comme un minimu n la proportion des constations 
que certaines algues se désagrègent très vite en laissant du mucilage 
et des grains de Chrolophylle de quelques microns. Les recherches 
ont donc été limitées à 57 estomacs et confiées presque toutes à un 
spécialiste des microcryptogames, M. A. DE CROZALS. Or, même en 
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laissant de côté les Diatomées dont l’absorption peut être invo- 
lontaire, les végétaux ont été reconnus 46 fois (78,9 %) dont 30 cas 
dans lesquels les estomacs n’en avaient pas montré à l’œil nu ; leur 
consommation est donc très fréquente. Il y a seulement quinze 
coïncidences avec la présence de Poissons ou de Crustacés ; ces 
rencontres sont trop fréquentes pour être accidentelles. Les algues 
appartiennent aux Genres Vaucheria, Enteromorpha, Nostoc ; les 
mousses sont des Hydrum (cuspidatum, aduncum). 












Ex E.avee 
Espèces exam, Ve: Algues Mousses Charas Gramm. V.ind. 
cristatus ..... 23 4$ 11 14 1 h 1 
auritus , J ré 1 — — , = 
griseigena 2 à ri 1 — — 
nigricollis 17 10 7 F nat 1 ñ 
ruficolli 15 13 1 3 — — 9 
58 45 22 21 2 5 1% 


Coloration verte. — Elle s’est manifestée plus ou moins accentuée, 
surtout en hiver, 15 fois sur 74 cristatus (20,3 %), À sur 4 auritus 
2 sur 3 griseigena, 7 sur 41 nigricollis (17,1). Pour les raisons indi- 
quées plus haut, 16 vérifications seulement ont été faites au gros- 
sissement de 700 ; toutes ont montré des végéraux. 

















Espèces Ex.col, Ex.exam. Algues Mousses Charas Gram. Ind. 
cristatus 15 7 6 5 1 1 = 
auritus 1 2 1 ee æ — — 
griseigena 2 2 2 1 — — — 
nigricollis 7 5 3 2 4 — 3 

25 16 1% 8 ï 1 3 


L’absence de plumes re permet pas à la coloration de se mani- 
fester dans ruficollis. Il est hors de doute qu’elle est due à la chloro- 
phyll: dont les grains sont libérés en grand nombre par la rapide 
désagrégation des algues, Vaucheria surtout. Certaines balles 
paraissent encore, après deux ans, sortir d’un bain de teinture et 
M. De CrozaLs m'écrit à propos du griseigena n° 3 : «couleur verte 
fixée, résistant longtemps à l’action de la potasse caustique à satu- 
ration dans l’eau distillée ; due certainement aux algues » ; il attri- 
bue le mordant aux acides de l'estomac. Cette coloration a été 
observée plusieurs fois dans des Canards et des Harles. 

Les conclusions de la première étude sont donc confirmées pour 
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elle comme pour la consommation de végétaux, bien plus impor- 
tante qu’on ne le supposait. 

Graviers. — Le lavage des balles donne souvent un peu de sable 
que Rey a pesé; j'en ai trouvé, comme maximum, 0,6 dans un 
ruficollis avec des Mollusques ; mais les graviers sont rares eb petits ; 
RôriG ne les mentionne que dans ces derniers (9 fois sur 27) ; le 
Dr Horer en a rencontré 8 fois dans 66 cristatus. Nous avons trouvé 
silex, coke ou scories dans 7 eristatus (une seul fois en nombre), 
igena, 3 nigricollis, 10 ruficollis. Cette pénurie, sauf dans ce 
r, contraste a ec leur abondance dans les Ansériformes et 
les Colymbus. 

J'ai trouvé dans un le lien en caoutchouc d’une bouteille. 





Ingestion de plumes. 


Cette singulière habitude se retrouve dans toutes les espèces, 
du Canada à l'Australie en passant par l'Europe et peut être con- 
sidérée comme générale dans les grandes et les moyennes. Nous 
les avons constatées en abondance dans nos 74 eristatus et les rares 
exceptions en Europe (tabl. I, 13 sur 464) peuvent provenir en 
partie d'un oubli du préparateur ou d’un séjour prolongé de l'oiseau 
dans l’eau salée; mais, quoique Wermore et REY admettent 
qu'on en trouve toujours dans la poche pylorique quand il n’y en a 
pas dans le gésier, il y a un fléchissement marqué en fréquence et en 
quantité dans notre nigricollis ; quant au ruficollis, les rencontres 
sont rares et ne montrent que quelques plumes libres au lieu de la 
pelote compacte ; il en serait de même pour le Poliocephalus poldo- 
cephalus d'Australie auquel sa petite taille a fait donner le nom 
anglais du Castagneux, Dabchick. 

Ces plumes emplissent tellement l'estomac des grandes espèces 
qu'il semble souvent ne contenir rien d'autre. Elles ont fourni en 
volume à Wermore 76,5 %, pour 46 holboelli, 38,4 pour 122 auri- 
tus, 52,5 pour 180 Podilymbus podiceps, descendant à 27,0 pour 
nigricollis californicus. Elles m'ont donné, sur le poids retiré de 
l'estomac, 78 %, dans cristatus, 58 dans nigricollis, un pourcentage 
insignifiant dans ruficollis ; mais les proportions exactes sont diffi- 
ciles à établir parce que le poisson se mêle vite en grumeaux à la 
pelote, forme ensuite une pâte plus ou moins épaisse qui enduit 
les plumes, puis un liquide qui les imbibe, La préparation com- 
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plète par dessiecation après plusieurs lavages et nettoyages demande 
plusieurs jours pour un estomac sans présenter un intérêt suffisant 
puisqu'elle ne restitue pas le poids sur le vif. Les expériences sur les 
plumes lavées et nettoyées m'ont donné une réduction par dessicca- 
tion de 70 à 80 %, soit un poids sec moyen d'environ 3 gr. 40 pour 
17,0 dans cristatus, de 0,53 pour 2,63 dans nigricollis ; mais j'ai 
trouvé dans le premier jusqu'à 30 gr. correspondant à 6, dans le 
second 10 et 2. Le poids réel absorbé est très supérieur, non seule- 
nt par la contribution de sues vitaux, mais surtout parce que 
la balle se compose de quelques plumes fraiches autour d’un 
feutrage, souvent serré, de débris à tous les degrés de décomposi- 
tion qui semblent renaitre sous le microscope à mesure que l’on 
force le grossissement après nettoyage. Cet état de matières connues 
pour leur résistance à la digestion dénote un séjour prolongé dans 
l'estomac. 

Wermore a relevé des plumes seules dans 4 Aecmophorus sur 
19 (21,0 %), dans 10 hoelboelli sur 46 (21,7), dans 8 auritus sur 122 
(7,4) ; le Dr RôriG dans 13 cristatus sur 32 (40,6), ce qui permet de 
supposer un examen superficiel, car je n’en ai trouvé que {1 fois 
dans 68 (16,2). Ces proportions et la présence constante démontrent 
que l'ingestion est préventive et que l'oiseau entretient la balle 
par des absorptions successives. En fait, on voit des Gr bes tenant 
une plume au bec barboter et plonger avec et on en trouve d'iso- 
lées dans l’œsophage. 

Faisons abstraction du Castagneux qui n’en prend qu’acciden- 
tellement par geste atavique (j'en ai trouvé 29 dans 12 sur 54). 
Dans les autres et surtout dans cristatus, les variations de la pelote, 
entretenue par des apports nouveaux, sont sans relation avec le 
poids ou l'état des aliments contenus. Sur 643 Grèbes des grandes 
et moyennes espèces du tableau IT, 627 (97,5 %) contenaient la 
balle de plumes ; dans les {1 cristatus de mes analyses ne montrant 
äucune trace d'aliments, les balles pesaient 101 gr 1. ou 11,2 en 
moyenne correspondant à 2,3 à l’état de siccité complète, ce qui 
représente beaucoup de plumes. Sur de pareils nombres, aucun 
estomac complètement vide n’a été constaté alors que la propor- 
tion descend rarement au-dessous de 5 %, pour les oiseaux, est 
souvent beaucoup plus forte chez les aquatiques (1). Je ne puis 





4. Le 8 IL 81, le prof. Poney a reçu un crislatus vivanl dont la mandibule 
inférieure avait été brisée par un grain de plomb; il était extrêmement maigre 
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donc m'expliquer la phrase de M. G. Guérix : « Les plumes con- 
servent si peu des sues produits à leur contact que le poids de la 
pelote, Quand la digestion est terminée, reste toujours extrêmement 
faible et le bouchon pylorique de Weruone fixe visiblement le 
dernier stade d'usure de la pelote stomacale, instant précédant de 
peu sa disparition totale, le eul-de-sac pylorique devant fatalement 
retenir tous les débris issus de la pelote. » Du reste, il suffit d'ana- 
lyser une dizaine d’estomacs de cristatus pour n’avoir aueun doute. 

Les Grèbes ne rejettent pas normalement des pelotes. — Lorsque 
je l'ai affirmé dans le « Problème du Grèbe » après Wermore, je ne 
connaissais pas la conclusion semblable de W. Baër basée sur la 
constatation dans un cristatus d’otolithes, résidu probable de la 
digestion de dents branchiales.de poissons après résistance «pen- 
dant .une longue suite de jours et de semaines». Le fait résulte 
des raisons suivantes : 1# les assertions contraires ne s'appuient 
sur aucune constatation ; — 20, sur des centaines d'oiseaux on n’a 
trouvé aucun estomac vide; — 3° s’il y avait rejet, les balles 
seraient plus homogènes et quelquefois formées uniquement de 
plumes fraiches ; — 4° l’état constant de décomposition de la 
partie interne dénote un séjour prolongé ; — 59 le Grèbe ne pour- 
rait fournir la quantité de ses propres plumes exigée par la recons- 
titution journalière ; — 60 le volume et le poids de la balle, en dis- 
proportion avec le but à atteindre, rendraient l'expulsion très 
difficile ; — 79 le rejet est incompatible avec la présence d’oto- 
lithes constatée par BAER, Rey, Durorr, Poney et moi ; — 80 la 
rencontre de 154 mâchoires de vers marins dans le cristatus 38 du 
Léman ; 99 la présence de 598 de ces mâchoires dans le n° 70 de la 
baie de la Somme, dépassant la consommation journalière probable. 

Une partie de ces considérations ne s'appliquent qu'aux grands 
Grèbes ; il est seulement probable que les petits ne rejettent pas 
davantage. Les deux seuls ruficollis comptés commevides (de RüriG) 
contenaient chacun deux grammes de graviers ; l'absorption de 





pesant 750 gr. brut, 550 dépouillé ; la pelote formée de plumes très finement 
moulnes, avec seulement quelques barbes apparentes à l'œil nu, pesait, à l'état 
très sec, 4 gr. 40 et provenait certainement de plusieurs jours puisqu'il ne 
pouvait l'entretenir; l'amaigrissement à ce degré suppose un long délai. — 
Elle était d’un vert foncé et présentait au microscope des restes d'algues dont 
l'oiseau essayait sans doute de se nourrir. — Un autre dans le même état lui 
avait donné des fientes teintées en vert. — Cet oiseau anormal n'est pas 
compté dans les tableaux I et II, 
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Poissons devient rare et porte surtout sur du fretin dont on re- 
trouve les vertèbres ; les petits Crustacés consommés en quantité 
se présentent à l’état de bouillie de digestion facile et des centaines 
d'insectes, en restes minuscules dont la réjection n’aurait aucune 
raison d’être. 

Les plumes sont prises en toute saison. Aux observations citées 
dans la première étude pour la distribution aux jeunes on peut 
ajouter le cristatus n° 72, les ruficollis 4 et 24, et celles de A. Guipinr 
(Diana, VIII, 1907). Toutes celles constatées étaient de l'espèce. 


EXPLICATIONS PROPOSÉES. 


Des huit hypothèses diseutées dans le « Problème du Grèbe», 
j'en laisse de côté quatre qui ne résistent pas au. plus simple exa- 
men des faits : 10 erreur d’optique de l'oiseau ; 2° désir de ne pas 
dénoncer le voisinage du nid; 3° absorption comme aliment ; 
49 augmentation de volume pour faciliter la remontée. — Bien 
qu’il soit difficile de rencontrer deux matières plus opposées, la 
sixième leur fait jouer, pour la division des aliments, le rôle de gra- 
viers que, contrairement à une assertion récente, les Grèbes se 
proeureraient aussi facilement que les Harles, les Plongeons et les 
Canards granivores des mêmes stations, tandis que le Castagneux, 
vivant principalement sur les fonds vaseux, en prend beaucoup plus 
que les autres. La septième, qui vise la facilité d'expulsion des 
restes par le bec, n’a plus de raison d’être puisque je crois avoir 
démontré que les Grèbes ne rejettent pas. D'ailleurs les autres 
oiseaux aquatiques ont-ils besoin d’un adjuvant ? On sait avec 
quelle aisance le Cormoran menacé dégorge instantanément plu- 
sieurs livres de Poissons dont beaucoup de Labres bien armés ; un 
lot de 26 pelotes de Mouettes rieuses de Genève, pesant 20 gr. 9, 
a donné 90 ®, de cartilages, de vertèbres, arètes de Poissons, 1 de 
restes de Crustacés, 1 de débris d’Insectes, 6 de voirie végétale et 
un kameçon monté intact, sans protection, et le Tadorne de M. GuÉ- 
RIN, victime d’une nourriture anormale pour l'espèce, ne pouvait- 
il s'arracher quelques plumes s’il en éprouvait le besoin ? — Il ne 
reste done à examiner que la protection soit de l'estomac (5°), soit 
de l'intestin (8e) et les nouvelles analyses confirment absolument 
mes objections de 1926. 

Remarquons d’abord que, même sans comparer les vrais ich- 
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thyophages qui consomment des poissons de plus forte taille, la 
paroi du gésier est aussi exposée dans une foule d'espèces : frag- 
ments aigus de quartz chez les granivores et bien d’autres ; pointes 
des incisives, apophyses suborbitaires des Rongeurs, esquilles d’os 
chez les Rapaces et les Omnivores ; Insectes pourvus d’aiguillons 
venimeux chez les Bondrées, les Guêpiers, les Pies-grièches, ete. ; 
poils urticants chez le Coucou; éclats de coquilles chez de nom- 
breux aquatiques, notamment les Macreuses qui broïent dans leur 
estomac les Bucardes avalées entières, les Goëlands bondés d’éclats 
de Moules. J'ai reçu de M. Poney deux gésiers de Foulques dont lun 
contenait un hameçon simple en trois morceaux, l'autre un double 
en six, outre celui de la Mouette au double trajet. Nous n'avons 
trouvé qu'une fois des dards de nageoires de Perches légèrement 
implantés dans la paroi et Mac Inryre n'a-t-il pas démontré der 
nièrement (1926) que cette membrane se renouvelle comme un 
vieux gant ? 

Les Insectes doivent être écartés sans hésitation. Les grands 
Belostomes pourraient inspirer quelque crainte, mais nous n’en 
avons pas en Europe, où, sur des milliers d'Hémiptères aquatiques, 
je n'ai pas rencontré une seule Nèpe, où les vrais Notonectes sont 
rares et d’ailleurs écrasés par la moindre pression du bec, tandis 
que les Corisa et genres voisins ne présentent aucun danger. Tous 
sont si peu chitineux qu'il n’en reste bientôt que le front soutenu 
par les cornées et de très menus fragments d'ailes et de pattes. 
Pour les Coléoptères, on est frappé par l'absence des lourds Hydro- 
philes à épine abdominale, des grands Dytiens, Cybister que prend 
cependant l'Effraye, et l’on rencontre surtout des Haliplides de 
2 mm. et des larves inermes. Dans les Crustacés, je n’ai rencontré 
en nombre que le Crangon dont le rostre n’est pas armé, les Gam- 
marus et Asellus vite réduits en bouillie. De nombreux estomacs 
bondés de leurs restes ne contenaient aucune plume, nigricollis 24, 
ruficollis 1, 11, 14, 15, 17, 18, 19, 20, et il en était de mème pour 
ceux chargés d’Insectes, nigricollis A, B, C, 6, ruficollis 3, 5, 6, 9 
10, 25, 26, 38, 43, 44, 47, 53. 

Dans les Poissons, il faut distinguer les dards extérieurs de l'ossa- 
ture. Les Grèbes ne consomment que très rarement les Epinoches 
tandis que l’Alca torda, qui a pour eux une singulière prédilection 
dont il est quelquefois victime, ne prend pas de plumes. Parmi les 
proies habituelles, les piquants des nageoires dorsales des Perches 
et des Chabots sont acérés, mais mobiles, et se rabattent après la 
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mort par la détente des muscles. Ils sont dangereux pour la paroi 
si mince de l’œsophage surtout quand, distendue, elle s'applique 
hermétiquement sur la proie et ce danger est bien plus grand pour 
les oiseaux dont sa partie inférieure fait sac avec le ventrieule et le 
gésier, Plongeons, Guillemots, Cormorans, Hérons, certains Lariens, 
surtout chez ceux qui entassent jusqu’à douze Poissons et plus, 
soumis par la digestion reptilienne à une longue attente pendant 
laquelle les premières captures subissent les réflexes des contorsions 
du cou dans la prise et l'absorption des autres. C’est sans doute 
pour cela que les Oiseaux pêcheurs, au risque d’être assaillis par les 
voraces Lariens, reviennent sur l'eau et tiennent pendant quelque 
temps le Poisson dans le bec transversalement par les branchies 
où un peu au-dessous pour l’étouffer avant de l’avaler tête en avant. 
Dans la limite des Poissons consommés, les arêtes peu résistantes 
s'émoussent avec une surprenante rapidité ; la chair en lambeaux 
ne garde bientôt que les cartilages de la tête, des vertèbres désar- 
méss, sauf, dans certaines espèces, dés assemblages en chevaux de 
frise en avant et les dents pharyngiennes obtuses des Cyprinidés 
qui se réduisent lentement en Otolithes. Mais les sucs que prodiguent 
le ventricule jouent le rôle essentiel dans la digestion et la pression 
se réduit au brassage hélicoïdal. ñ 

J'oserai même dire que l'intervention des plumes, est, à ce point 
de vue, plus nuisible qu’utile. Le feutrage emmanche les dards 
détachés, oppose une résistance à la pénétration des po ssons qui 
le contournent dans la limite permise par leur raideur naturelle ; 
ne se mélangeant qu'ultérieurement à la balle, les débris menacent 
la paroi et il en est de même des dards redressés par la flexion. 
Quant aux Poissons de taille un peu forte, la tête seule pénètre re- 
foulant le feutrage tandis que le corps attend son tour dans le ven- 
tricule et l’œsophage non protégés. La digestion étant successive, 
il ne reste pas grand chose des premières arêtes, les plus dange- 
reuses, quand les dernières sont dégagées. 

Dans l’état où sont réduits dans le gésier les restes de l’ossature 
des Poissons et les fragments chitineux des Insectes, ils ne présen- 
tent aucun danger pour l'intestin. On peut objecter que cet état est 
dû précisément au prolongement de séjour imposé par le tampon 
entretenu par la balle ; mais un simple resserrement du pylore 
suffirait comme chez d’autres Oiseaux. D'ailleurs non seulement 
dans les Granivores et les omnivores, mais aussi, comme l’a cons- 
taté le professeur Guérin, dans les très jeunes poussins de Rapaces 
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et de Corvidés, le trajet entier est fait sans encombre par de 
plus forts fragments de chitine, des éclats d’os et de coquilles, des 
graviers anguleux. 

Mon hypothèse, qui serait la neuvième, considérait les plumes 
comme un excipient destiné non seulement à retenir les arêtes et 
autres résidus jusqu'à une dissolution plus complète en épuisant 
l'action des sues intestinaux, mais aussi les algues, les œufs divers 
qui seraient sans elles, vu leur exiguité, entrainés de suite. Les 
nouvelles analyses confirment la consommation importante de 
végétaux inférieurs, fréquente d'œufs minuscules, très alibiles, 
mais très résistants aux sucs gastriques. Seulement l'explication 
confond peut-être un effet secondaire avec la cause, puisque les 
petites espèces absorbent les mêmes matières sans prendre les 
mêmes précautions. L'étude minutieuse des aliments ne donnant 
pas une explication suflisante, il faut chercher ailleurs. 


Les Entozoaires. 


Dès 1845 Dusarpin attribuait une vingtaine de parasites inter- 
nes au groupe que les Grèbes forment avec les Plongeons. En 1906, 
le professeur FurHMANNx (1) de Neuchâtel, énumérait, pour ceux des 
lacs suisses, six Cestodes auxquels s'ajoutent plusieurs Trématodes 
et Acantocéphales. J'ai rencontré jusqu'à cinq espèces dans le 
seul appareil digestif d’un cristatus et les autres organes sont éga- 
lement exposés à ces attaques. Sans doute bien des animaux en 
hébergent de grandes quantités sans paraitre en souffrir et NATHA- 
sius en comptait plus de cinq cents de huit sortes dans une Cigogne 
noire ; mais ils ne sont pas tous inoffensifs, ce dont nous pouvons 
juger d’après nous-mêmes et nos animaux domestiques. 

Déjà très diflicile à cause de leur vie cachée, d’enkystements fré- 
quents, de transformations inattendues, de changements d’hôtes, 
leur étude est encore compliquée par la nécessité de les examiner 
aussitôt après la mort de ce dernier, l’eau dissolvant certains de 
leurs éléments, l’alcool et les liquides conservateurs altérant les 
caractères. Au commencement du siècle dernier elle avait pris un 


4. La faune des Helminthes des lacs suisses a été fort bien étudiée par le 
professeur E. Awvré (Culal. des Invertébrés de la Suisse, fase. 3, Genève, 1921), 
le professeur 0. Funumann (id. fase. 19 1926), le D' Orrixorsn, etc. 
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magnifique élan sur un terrain neuf qu'a trop vite embroussaillé 
la synonymie ; les très beaux travaux publiés depuis portent sur 
des fractions de plus en plus restreintes et laissent beaucoup de 
lacunes. Ces vers jouent cependant un rôle trop important dans la 
biologie des Grèbes pour qu’il soit licite de les négliger bien que le 
silence ou les réticences de certains spécialistes consultés m’aver- 
tissent que je pénètre en terrain réservé. 

Je ne m’oceuperai que de l'espèce la plus volumineuse qui est 
certainement nuisible, la Ligula intestinalis L. (— simplicissima 
(Rup.), avium (BLocu), uniserialis (Rup.)]. Sa première larve dite 
procercoïde, se rencontre soit libre, soit, dans un petit crustacé 
copépode, Cyclops strenuus ; le stage suivant, pleurocercoide, se 
poursuit, parfois jusqu'à vingt centimètres de développement 
tout en restant asexué, dans les poissons, surtout Cyprinidés mais 
aussi Perches, tuant parfois l’hôte (ligulose), pouvant aussi en sortir. 
Ces vers sont fort communs dans les espèces consommées habituel- 
lement par les grands Grèbes, Ablette, Gardon, Chevaine, Perche. 
DusarDin va jusqu’à dire (Diet. d'Orbigny, 2° éd. 122) ; cils sont 
si abondants, par exemple dans certains lacs d'Italie, que les habi- 
tants en font un mets recherché »; mais leur singulière ressemblance 
avec des nouilles cuites quand ils sont aceumulés permet de sup- 
poser, pour l'honneur de la cuisine italienne, que ce naturaliste a 
été victime de l'humour d'un voyageur facétieux. Avalée, soit à 
l'état libre, soit avec le poisson, par un oiseau aquatique, cette 
larve passe à l'état adulte, Dicestode en ruban sans segmentation 
apparente, portant à l’intérieur en série des ovaires et des orifices 
génitaux, prélude de collectivités assemblées dans d’autres ; mais 
elle n’est sujette ni à la gemmi-, ni à la fissiparité. La Ligule se 
présente alors en ruban de 10 à 40 em, atteignant parfois un mètre, 
et une largeur de 5 à 14. Elle s’installe dans Vintestin, développée 
en longueur mais libre de toute adhérence, aussi près que possible 
du pylore, commence après quelques jours la production et l’émis- 
sion de nombreux œufs qui, expulsés par l'anus de l’Oiseau, recom- 
mencent le cycle. On l’a signalée en Suisse dans P, cristatus, 
P. auritus, des Colymbus et des Lariens. Exposés tous les jours à 
l'ingestion de la larve avec les poissons, les grands Grèbes devraient 
en être bondés puisque, introduit dans l'intestin, le parasite n’en 
sort plus, poursuivant développement et ponte pendant plusieurs 
années. 

Dans quelle proportion sont ils attaqués ? L'envoi fréquent de 
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simples gésiers pour des raisons exposées n’a pas permis un pour- 
centage rigoureux et n’a pas éveillé mon attention au début, mais 
ils se sont montrés au plus dans un tiers des cristatus tués en eau 
douce, envoyés avec l'intestin, Quelques pesées ont été faites : { gr.5 
dans le crisiatus n° 45 (1), 1,8 dans 52 (X), 3, 7 dans 29 (III), 20,0 
dans 41 (XIT), 27,0 dans 48 (IT), 40,0 dans 47 (I), 42,0 dans 44 (1), 
50,0 dans 42 (1), tous du Léman, sauf 29 de l'Ain. Pour plusieurs 
ces poids comprennent des T'enias (Æymenolopis et Tetrabothrius) 
et des Distoma, mais de masse très inférieure. Un Colymbus stellatus 
m'en à donné 54 gr. avec un développement total dépassant trois 
mètres et le professeur ANDRÉ en a constaté 30 gr. dans une Ayssa 
tridactyla de 300 gr. Comme ces garnisaires ne font pas de blessures 
et paraissent s’alimenter par osmose, un Grèbe d’un kilogramme 
en supportera deux ou trois, mais sera épuisé par 40 ou 50 grammes. 
Or la graisse n’est pas un luxe, mais une nécessité, pour des Oiseaux 
vivant dans l'eau nuit et jour, en hiver comme en été, astreints à 
de continuelles plongées pour assurer leur alimentation et celle 
de leurs hôtes dont la ponte abondante accroit la voracité. En fait, 
on à vu un cristatus très amaigri oublier la sauvagerie de l'espèce 
pour venir grapiller des mollusques sur les enrochements ; les nos 14, 
41, 47 étaient fort maigres ; le 42 avait la peau collée au corps. 
Nous avons constaté deux fois, le professeur Poxcy et moi, une 
répercussion sur le duodénum dont le diamètre était doublé sur 5 
et 18 cm. avec épaississement de la paroi. 

Ce parasite est donc dangereux et les grands Grèbes ont intérêt 
à se défendre dans la mesure possible contre son invasion ; mais 
elle ne peut se faire que par l'œsophage et le gésier, et, si la Ligule 
s'accroît dans l'intestin, elle ne peut multiplier sur place. Le tampon 
du pylore, entretenu par la décomposition de la balle, est donc une 
précaution utile, l’étude microscopique du contenu de l'intestin 
montrant qu’il ne laisse passer aucun corps solide, même minuscule. 
Il arrive qu'une jeune larve, libérée du poisson par la digestion, 
parvienne, guidée par l'instinct, à s’insinuer à travers le feutrage 
jusqu’à la poche pylorique malgré le repli qui la masque et à se 
glisser malgré le tampon ; mais le cas est rare et il est douteux que 
ces animaux, adaptés à un milieu très spécial, soient prémunis 
contre les sucs concentrés que prodigue le ventricule excité par le 
passage des proies dont la digestion reptilienne prolonge le contact ; 
ils doivent être rapidement tués et dissous dans le gésier, car, 
compte tenu de leur longévité, les Ligules trouvées dans l'intes- 
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tin sont en nombre insignifiant par rapport à celles qui doivent 
être ingérées avec les poissons. 

Les 17 cristatus de la Somme n’ont pas montré de Ligules bien 
que M. G. Cocu prévenu y eût porté son attention et eût joint aux 
envois une fraction du duodénum, Ces vers ne vivent que dans les 
poissons d'eau douce et il n’est pas impossible qu'ils soient éliminés 
par un séjour prolongé du Grèbe en mer comme celui provoqué 
par la rigueur exceptionnelle de la dernière saison. 

J'attribue donc l'absorption des plumes à la défense contre un 
parasite dangereux gêné par sa largeur et sa raideur relative tandis 
que, avec leur tête minuscule, leur partie antérieure si ténue et si 
flexible, les Ténias se glissent partout. C’est une hypothèse, mais 
elle s'accorde avec les faits : coïncidence de la fréquence et de l’im- 
portance de la balle avec la proportion dans le régime des poissons 
autre que le fretin, réduction de plus en plus prononcée dans les 
petites espèces beaucoup moins ou nullement exposées, ingestion 
préventive, permanence, précaution des parents à l’égard des jeunes. 
La présence et surtout la quantité diminuent dans nigricollis qui 
prend moins de poissons et de taille inférieure, qui vit davantage 
dans l’eau salée; ce n’est plus qu'un geste atavique dans ruficollis 
qui ne consomme, encore à titre secondaire, que de très menu fre- 
tin et le Cottus gobio dans lequel la Ligule n’a pas été signalée, et 
dont les parasites habituels Divecocestus aspera (Meuuis), Hymeno- 
lepis multiskiata (Rup,) et Filicollis anatis (Scaranx) sont bien 
moins dangereux. Je reconnais que ces coincidences persistent si 
on attribue cette ingestion à la protection des organes contre les 
grosses arêtes ; mais nous avons vu qu’elle soulève bien des objec- 
tions. 

Une habitude aussi générale chez les grands Grèbes du monde 
entier est certainement très ancienne ; on peut se demander com- 
ment a pu naître l’idée d’un aussi singulier moyen de défense ; 
mais la question subsiste, qu’il s'agisse d’un parasite, d’arêtes de 

+ poissons ou de piquants d’insectes. Les actes qui dépendent de 
l'intelligence sont la libre conséquence d’un raisonnement ; ceux 
inspirés par l'instinct, l'effet forcé d’une impulsion héréditaire. 
Sous l'influence de préoccupations étrangères à la science, une 
école interdit aux animaux les premiers, dont cependant les Elé- 
phants, les Singes, les Chiens, et d’autres donnent souvent des 
exemples, tandis que les seconds, fréquents chez l'homme lui-même, 
dominent dans les êtres dont la courte existence et le développe- 
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ment rapide laissent moins d'action à l'expérience personnelle. 
Comment de nombreux oiseaux de diverses familles ont-ils contracté 
l'habitude d’avaler des radicelles, des brins de carex ou de grami- 
nées, du sable, et d’en donner à leurs poussins pour permettre 
lexpulsion en masse des débris qui encombrent l'estomac ? Com- 
ment le Grèbe et d’autres ont-ils songé à couvrir leurs œufs en quit- 
tant le nid ? Ces actes supposent au début une série de syllogismes. 
Dans le cas particulier il s’agit de larves pouvant atteindre déjà 
10 à 15 em. de longueur sur 4 à 5 de largeur, dont l'agitation dans 
le gésier à la recherche du pylore masqué dans un repli a pu inquié- 
Ler ou tracasser l'oiseau et le porter à introduire, pour la calmer, ce 
qu’il trouvait à portée du bec. 11 n’y.a pas plus de discordance que 
dans l'acte du chien prenant de l’herde pour se purger. 

Le problème est bien plus compliqué pour les Vers eux-mêmes, 
ces Vers que nous méprisons parce qu’ils n’ont pas nos organes, que 
nous considérons comme de grossières ébauches, vestiges des pre- 
mières manifestations de la vie. Leurs Embranchements très anciens 
se sont développés parallèlement aux autres avec des degrés très 
divers de perfectionnement. S'ils ont conservé une très grande 
simplicité dans les organes des fonctions essentielles, nutrition, 
reproduction, locomotion, c’est chez les uns par une excessive 
réduction des besoins, chez les autres par l'adaptation à vivre du 
travail d'autrui. Le développement de ces derniers est nécessaire- 
ment postérieur aux apparitions successives des hôtes involontaires 
dont dépend étroitement leur existence, Insectes, Crustacés, 
Mollusques, Poissons, Oiseaux, Homme lui-même, ce qui implique 
une évolution incessante et de grands perfectionnements. Ces êtres 
méprisés sont arrivés à lier absolument leur existence à des stages 
successifs dans des hôtes dont les extrêmes sont apparus à des 
millions d'années d'intervalle. Que valent, à côté de ce prodige, 
les insignifiantes variations de forme ou de vestiture dont nous 
sommes si portés à considérer l’étude comme constituant toute 
la science de la nature ? Il n’est pas surprenant que nos connais- 
sances soient encore si limitées. 

Pour pousser plus loin l'examen d'une explication que je propose 
avec confiance, il faudrait débrouillerlasynonymie deces entozoaires, 
achever le tableau des hôtes successifs de chaque espèce, donner une 
appréciation de leur longévité, toutes questions du ressort des 
helminthologues ; il faudrait aussi établir une statistique sur de 
nombreux Grèbes en diverses saisons. Ces recherches doivent être 
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faites sur place à cause de l’altération rapide des parasites. Les 
universités de Genève, de Neuchâtel, de Lausanne les ont poussées 
très loin malgré la rareté relative de beaucoup d’Oiseaux aquatiques 
et les grandes restrictions locales sur la chasse. Il est singulier que 
l'Institut ornithologique hongrois, qui a donné l'exemple sur bien 
des points, n’ait pas songé à reprendre les belles études anciennes 
du musée de Vienne dans une région dont les lacs abritent nos cinq 
espèces en quantité telle que, sur un seul, on tuait jusqu’à 6.000 eris- 
tatus dans les grandes battues annuelles, que le nigricollis y nichaït 
par colonies de milliers de paires et que le griseigena était assez 
commun pour nuire sérieusement au poisson (Congrès de Londres, 
1905, pp. 524-527). 


Rôle économique: 


Au temps des fusils à silex les Grèbes échappaient facilement 
par la rapidité de leurs plongées aux chasseurs déjà peu tentés par 
le mauvais goût de leur chair. Le perfectionnement des armes à feu 
leur a enlevé cette sauvegarde et il est surprenant qu'ils aient évité 
une destruction complète dans la seconde moitié du dernier sièele 
alors que leur dépouille était recherchée par la mode. Des centres 
d'expédition étaient organisés partout en Europe et en Asie Mi- 
neure et J. HeNDERSON assure que, de 1900 à 1908, de 20 à 30 cam- 
pements de chasseurs se livraient à cette chasse sur les seuls lacs 
inférieurs de l’Oregon. On les poursuivait avec acharnement sur 
le lac de Genève avec des bateaux à vapeur et nous avons vu 
l'importance des battues hongroises. Le colonel Irsx dit d’autre 
part que les arabes campaient en nombre sur les bords des lacs de 
Ras el Doura, dans le Maroc septentrional, pour piller les couvées 
du eristatus, du fluviatilis et d’autres oiseaux aquatiques. Il a fallu 
prendre des mesures de défense sur le lac Fetzara. La convention 
internationale est ambiguë à leur égard, classant comme nuisibles 
les Colymbus, nom qu'ils ont porté partout et qu’ils portent encore 
dans les ouvrages d’ornithologie économique du D* HenxieKE en 
1912, de Werwore en 1926 et de Henperson en 1927. Les traduc- 
tions Plongeons et Meertaucher ne sont pas beaucoup plus précises. 
Les ententes pour supprimer les dépouilles d'oiseaux dans la parure 
leur ont permis de reconstituer un effectif assez important malgré 
leur faible fécondité. Les Busards pillent volontiers les nids et les 
Brochets font quelques victimes surtout parmi les jeunes. 
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Les conclusions de la première étude sont peu modifiées par les 
nouvelles analyses qui ont doublé leur nombre en Europe. 

La consommation des végétaux est bien plus importante qu'on 
ne le supposait, mais porte principalement sur des espèces très 
communes ét sans valeur économique. 

Les Mollusques, d’ailleurs très accessoires dans les grandes espèces, 
n’ont d'intérêt que par leurs parasites. Il en est de même des Cru: 
tacés ; les Grèbes prennent peu des espèces marines littorales si 
recherchées par beaucoup d'oiseaux ; pour les eaux douces, la con- 
sommation des Asellus, surtout épurateurs, n’est pas assez forte 
pour avoir une influence directe ; celle plus importante des Gam- 
marus, qui sont en même temps créophages, n’a pas grand effet 
sur leur nombre. — Parmi les insectes, il faut écarter les terrestres 
comme sans intérêt dans les conditions de leur capture. Lans les 
aquatiques, les Hémiptères et les Coléoptères restent dominants, 
pris surtout en très grand nombre par nigricollis el ruficollis, mais 
avec bien moins de grandes espèces qu'en Amérique ; les carnassiers 
y ont une énorme prépondérance que viennent accroître les larves 
de Névroptères consommées en quantité plus forte que ne l'indi- 
quaient les premières recherches. Loin de détruire en proportion 
notable les Culicides, Tipulides, Simulides et autres Diptères nui- 
sibles ou importuns pour nous s'ils sont une manne pour beaucoup 
d'oiseaux et de poissons, les Grèbes favorisent plutôt leur multi- 
plication par la destruction des précédents. 

Mais le problème est singulièrement compliqué par l’interven- 
tion des Entozoaires. Nous avons vu que la première forme des 
Ligules fait dans un Cyclops un stage qui ne parait pas obligatoire ; 
les Distomes des Grèbes viennent probablement surtout des Lim- 
nées dont certaines hébergent la larve de Fasciola hepatica, cause 
de la cachexie aqueuse du mouton. Si le Pomphorkynchus lœvis 
et le Cyatocephalus truncatus des Gammarus semblent arrêter leur 
évolution l’un dans les Cyprinidés, l'autre dans la Perche, le 
Polymorphus minutus la termine dans divers Palmipèdes. L’Acanto- 
cephalus lucii de l’Asellus se développe dans la Perche ainsi qu'un 
Ichtyotoenia du Cyclops strenuus et on trouve dans les Cypris le 
premier stade d’un Æymenolepsis, Cenre dont plusieurs espèces se 
montrent dans les Grèbes et les Plongeons tandis que Tatria acan- 
thocephala du P. cristatus a passé par une Libellule, l'Agrion puella. 

Le Grèbe qui dévore un Arthropode peut soit se contaminer 
directement, soit arrêter l’évolution d’un parasite qui l'aurait 
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achevée dans un Poisson, soit se protéger contre un entozoaire 
qui aurait pu l’attaquer plus tard après une station dans ce dernier. 
Dans le premier cas il favorise l’évolution du Ver, dans les autres 
il la combat ; s’il prend un Poisson il entrave la multiplication de la 
seconde catégorie, favorise celle de la troisième ; mais en dehors de 
la Ligule et de petits parasites du foie, les autres espèces paraissent 
peu nuisibles pour lui. Avec ce prodigieux enchevêtrement d’exis- 
tences, ces symbioses inattendues, ces conflits poursuivis dans le 
secret des organes, il est d’autant plus difficile de rendre un juge- 
ment que nos connaissances sont encore bien imparfaites. C'est 
pourquoi je m'élève contre ceux qui, soupçonnant à peine le grand 
mystère des eaux et les formes secrètes de la lutte pour la vie, 
établissent sur de vagues notions du régime des listes d'organismes 
utiles ou nuisibles, des bilans de services et de dommages qu'ils 
présentent comme des arrêts définitifs dont ils ne donnent pas 
même les considérants. Ils sont plus dangereux encore que les bénis- 
seurs toujours prêts à louer la Providence d’avoir fait passer les 
fleuves par les grandes villes, et dont l’optimisme naïf se dénonce 
lui-même. 

L'idée vient naturellement à l'esprit de laisser agir la Nature en 
attendant plus ample informé ; seulement, la Nature n'est pas une 
force agissante, mais un résultat ; la situation actuelle est la con- 
séquence de luttes millénaires dont l'Homme a brusquement 
rompu l'équilibre, envahissant tout, prenant une part de plus en 
plus grande des ressources communes; sOn rêve de paix universelle 
aboutirait à la famine s’il ne mettait un terme au gaspillage et ne 
faisait un choix judicieux des éliminations fatales. Il a refoulé, dans 
le règne végétal, les espèces inutilisables au profit de celles dont il 
tire un avantage quelconque ; il doit procéder de même dans le 
règne animal sans s'arrêter à des considérations sentimentales 
déplacées puisque, la somme de vie étant limitée sur notre globe, 
ce qu'il enlève à un profite à d’autres ; comme les dépenses de luxe, 
l'esthétique ne peut avoir qu’une part limitée devant la disette 
universelle dont nous menacent les races trop prolifiques. 

Pour ce qui concerne le Poisson, il est évident que des Oiseaux 
qui p ennent isolément des insectes de 2 mm., Haliplus, Apion 
Plea, ne respectent pas le frai moins disséminé. Celui de quelques 
espèces, Omble, Féra, Lotte, etc., leur échappe par la profondeur 
à laquelle il est déposé ; mais beaucoup leur sont accessibles et les 
plaintes sont nombreuses. Le mal n’est pas grand ; il est compensé 


Source : MNHN. Paris 


292 ALAUDA 





dans une certaine mesure par la suppression d'Insectes, de Crus- 
tacés, de Poissons qui ne l’épargnent pas, et la production en est 
telle que, si la centième partie échappait, les produits seraient 
réduits à s’entre-dévorer ; il est plus considérable pour les alevins, 
survivants de cette élimination sévère, mais avec la même com- 
pensation. — Les faits démentent l'opinion qui n'accorde au cris- - 
tatus que du fretin ; il prend beaucoup de Poissons alimentaires ; 
il y à une forte proportion de carnassiers ; mais la situation n’est 
plus la même, car nous devons nous réserver le contrôle de tout ce 
qui est alimentaire sans l’abandonner à un Oiseau qui ne l’est pas 
lui-même, d'autant plus que des modes de pêche spéciaux nous en 
permettent l'exercice judicieux. Je ne puis done suivre les laborieux 
calculs du D' L. Prrrgr pour disculper entièrement le cristatus 
de la consommation de 40.000 kil. de Poissons dans le lac de Neu- 
châtel et je comprends les battues de celui de Zurich et de ceux 
de Hongrie. Quant à la suprême ressource, l'amélioration de la 
race par la suppression des malades, j'espère en faire justice à 
l’occasion des Rapaces et je me borne à remarquer ici qu'on en fait 
un emploi trop partiel, évitant les conséquences de l'application à 
tous les prédateurs. 

: J’estime done le cristatus nuisible partout, très nuisible dans les 
étangs d'élevage, et il en serait de même de l’auritus s’il était moins 
rare. Les dégâts dans les filets sont un grief de plus et il faut tenir 
compte des Ligules qui ne peuvent se propager que par l’intermé- 
diaire des Oiseaux et qui sont fort préjudiciables aux Cyprinidés 
et à d’autres espèces alimentaires dont elles entravent sérieusement 
la croissance quand elles n'en causent pas la mort. Quant au 
griseigena, au nigricollis et au ruficollis, si leur degré de nocivité 
est discutable, ils n’ont pour nous d'utilité appréciable qu'après 
leur mort par leur dépouille dont l'usage est actuellement interdit, 
et, si on veut les laisser dans le droit commun, il importe de faci- 
liter le droit de défense en toute saison aux propriétaires de viviers 
et d’étangs. 


Les Plongeons. — Colymbus Linxé. 
On a judicieusement formé deux Familles des Plongeons et 
des Grèbes fâcheusement réunis par Linwé. Is différent autant que 


l'on peut l’attendre d’Oiseaux cherchant leur nourriture par de 
continuelles plongées. Les divergences portent non seulement sur 
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la palmure, les ongles, les écailles des tarses, les lorums, la queue, 
la nature du plumage, mais aussi sur la langue, l'appareil digestif et 
la ponte. J'en parle seulement parce que Z. GERRE a écrit «ceux 
qui arrivent l'hiver sur le marché de Paris ont,comme les Grèbes, le 
gésier rempli de plumes » (Diet. d'Hist. nat. d'Orbigny, 2e éd., XI, 
173). 

Ce sont de puissants oiseaux dont le poids varie de trois à seize 
livres suivant les espèces et aussi les individus, et dont la taille est 
sujette à de grands écarts. Quoique vaste, leur habitat est limité 
à l'hémisphère Nord tandis que les Grèbes sont génériquement cos- 
mopolites. Leur nidification plus septentrionale entraine des 
migrations plus générales, mais peu étendues chez les adultes. 
L'Europe en compte trois espèces, le stellatus Por. où Cat-marin, 
l'arctieus L. où Lumme, l'immer (BRüNN) ou Imbrin ; mais l'adamsi 
Gray, d'Amérique et d'Asie y pénètre quelquefois. 

Comme les Grèbes ils passent leur vie dans l'eau où ils plongent 
continuellement, sont anssi embarrassés à terre, mais volent 
plus facilement. Bien plus marins, ils nichent cependant sur les 
lacs et les étangs d’eau douce, parfois assez loin des côtes, station- 
nent en petit nombre sur d'autres et sur les fleuves poissonneux 
au cours de leurs migrations. Leur ponte n'est que de deux œufs 
et ne parait se produire qu’à partir de la deuxième année ; grossiè- 
rement construit avec des roseaux, le nid est placé sur de petits 
ilots ou sur les rives ; les petits nagent et plongent dès leur nais- 
sance. Ce sont des oiseaux farouches, peu sociables ; leurs formida- 
dables elameurs sont bien connues. Dans leurs plongées, souvent 
très prolongées, ils se meuvent très vite et avec la plus grande 
aisance dans tous les sens, les ailes fermées. 

Notes d'anatomie. — C. stellatus, n° 1, 11 XII 1926, Léman. — 
Bee, 4, 7 et 7,2 : langue semblable à celle des Grèbes, mais avec 
papilles plus nombreuses et plus rigides à la base, 4,4 et 12,2; 
mandibule supérieure garnie en dessous de papilles très ser ées, 
continuant celles du palais ; pharynx à partir des commissures, FE) 
œsophage très dilatable, tenant lieu de jabot, 25,0 ; ventricule très 
allongé, 10,5 sur 15,0 de tour ; gésier 5,0 sur 9,4 ; intestins 110,0 
jusqu'aux cœcums, puis 4,5 jusqu’au cloaque de 4 (anus en mau- 
vais état) ; cœeums 5,2 et 4,6 ; ovaire vide 1,3, canal 12,0. 

C. arcticus, 9, 29 XII 26, Léman. — (Œsophage, 23,0 sur 9,5 de 
tour dilaté; ventrieule 7,0 sur 10,7 et gésier 5,0 sur 16, Bd 
intestins 212,2 jusqu'aux cœeums, 4,5 de là au cloaque de 3,5 et 
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6,5 de ce dernier à l'anus, soit 226,7 ; cœcums 6,0 et 5,2, pas de 
jabot ; ovaire vide 2,0, canal 15,0. Poids 2 k. 350. — Dans un autre 
de Plougasnou (Finistère) œsophage 20,3, ventricule 5,2, gésier 4,5, 
confondus en un cylindre. 

Par le relâchement du cardia, le ventricule et le gésier ne forment 
qu'un sac que prolonge sans transition sensible à l’extérieur l'œso- 
phage quand il est distendu .C’est nettement un estomac d'ichthyo- 
phage dont la disposition s'explique par l’accumulation des proies 
qui se suivent par paires ou par échelons suivant leurs dimensions, 
presque toujours assez fortes, ce qui entraine la digestion reptilienne, 
les sucs du ventricule ne remontant pas. L'attente, déjà longue 
quand il y a trois ou quatre poissons, peut se prolonger plusieurs 
heures quand il y en a davantage, ce qui est fréquent. J'ai rencontré 
trois fois sur neuf analyses des Poissons entiers attendant leur 
tour dans l’œsophage. 

Cette forme plus ou moins dessinée chez beaucoup de Lariens, 
est très accentuée dans certains Hérodiens où le ventricule s’allonge 
encore davantage, le gésier devenant un simple butoir. Je ne lai 
jamais rencontrée dans les Grèbes bien que les Poissons un peu forts 
occupent les deux organes, débordant même dans l’œsophage. 

Je ne sais si les Plongeons dégorgent habituellement ; la dilata- 
tion générale avec relâchement des étranglements faciliterait beau- 
coup le dégorgement ; mais le rejet normal ne pourrait s’effectuer 
qu'après la digestion de la dernière capture, la brusque réjection 
de proies entières, fréquente dans le Cormoran et des Laridés pour 
faciliter la fuite, n’entrant évidemment pas dans le eyele régulier 
de l'alimentation. 

Régime. — Le Poisson est certainement l'aliment principal ; 
mais il y a peu d'analyses ; les américains eux-mêmes, estimant 
que ces beaux oiseaux sont trop rares pour avoir une notable action 
économique et qu'ils doivent être protégés au point de vue esthé- 
thique, n’en ont fait pour les quatre espèces qu’une douzaine 
dont J. HeNDERsON rend un compte très sommaire, ajoutant aux 
Poissons des végétaux et des Insectes aquatiques, des Mollusques, 
des Crustacés, des Annélides (sangsues) et des Amphibies. — En 
Europe, les renseignements précis étaient très rares jusqu'aux 
études anglaises. F. Worp, très versé dans les relations entre les 
Oiseaux de mer et la pêche, ayant compté 250 Poissons dans 15 C, 
arcticus contre 50 dans 238 Larus (marinus, canus, argentatus), 
en conclut qu'ils en détruisent 80 fois plus à nombre égal (1914), 
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Le Dr W. Cocuiner n’admet pas cette évaluation ; la méthode 
américaine lui a donné par moyennes mensuelles : dans 38 C. immer, 
35,30 de Poissons alimentaires, 24,04 de Crustacés et d'Annélides 
marins, 18,48 de Mollusques marins, 2,08 de matières animales 
indéterminées et 0,10 d’algues ; — dans 7 arcticus, 59,45 de Pois- 
sons (dont 54,16 alimentaires), 23,40 de Crustacés et d’Annélides, 
15,40 de Mollusques et 1,19 indéterminés, sans matières végétales 
(Op. cit., 1926, 273). Habitué à une extrême concision, il a omis de 
dire avec quelle adjonction il a établi pour ces derniers, un 
tableau détaillé des proportions pour chaeun des douze mois. 

Je n’ai retrouvé que trois des 14 analyses sur lesquelles K.HEN- 
NIGKE avait basé son appréciation en 1912 ; j’en ajoute 16 : 2 d’AI- 
lemagne (RômG et FLoeriexe), { du Tyrol (Lazzarini), 2 d'Italie 
(Rosrer), 1 de l'ile de Ré (AwrriE) et 10 du prof. Poxcy et de moi, 
dont sept en eau douce (Léman) et trois en mer (Manche). Elles 
ont donné en nombre de constatations : : 











Espèces N  Graviers Plumes Pois. Crust. Moll. Batr.  Vég 
siellatus, diverses .. 3 — 1 3 _— 1 1 
— nouvelles. 3 2 3 2 
articus, diverses... 2 2 2 a 
— nouvelles . 7 5 — + = 2. — 1 
immer, diverses ... 4 2 _ n  — 1 _— — 
CRT 19 — 6 nl 2 


Les végétaux sont des algues dans le stellatus, des fragments 
d'écorce, de brindilles, de samares pris accidentellement dans 
l'arcticus. Les plumes (de l'espèce) ont été trouvées en décembre 
par FLogricke dans un sfellatus de Prusse ; c’est la seule rencontre 
dans 65 analyses puisque COLLINGE n’en mentionne pas. Par 
contre, 6 de ses immer n'ayant pas montré de poissons, ils ont été 
trouvés dans 73 sur 79 en comptant ceux de Wan ; la proportion 
supérieure à 99 %,, dans les six dont j'ai pu faire les pesées, était 
certainement très voisine dans les quatre autres dont deux ne con- 
tenaient pas autre chose, abstraction faite des graviers et des 
parasites ; jen ai trouvé dans un arcticus 400 gr. pour deux Ab. 
ucidus et neuf Leuc.rutilus, non compris deux qui étaient dans le 
bec et la gorge et qui avaient été rejetés par le pêcheur. Warn 
avait pu compter 146 jeunes Harengs, et Eperlans dans neuf ; je 
penche donc vers son avis et je crains que les proportions de Cor- 
LINGE n’aient été altérées par une des surprises que ménage la 
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méthode américaine, comme je l'ai exposé à propos des Corvidés, 
Il est d’ailleurs probable que, dans les stations septentrionales, 
ces Oiseaux profitent largement de l'abondance des Crustacés dans 
la belle saison. 

Quoi qu’on en ait dit, il est certain que les Poissons alimentaires 
pour nous dominent dans ceux qu'ils consomment, comme l'in- 
dique le savant biologiste anglais ; sur 34 mensurables dans mes 
analyses, 28 avaient de 10 à 17 em. 

La fréquence des graviers est à noter par opposition aux Grèbes. 

Je n’ai rencontré de Ligules que dans un stellatus du Léman ; 
mais il en contenait 54 gr., avec un développement de plus do 
trois mètres, outre quelques parasites plus petits dans le duodé- 
num et quatre espèces dans le gésier. On pourrait opposer à mon 
hypothèse la rareté des plumes dans les Plongeons qui consomment 
bien plus de Poissons, de dimensions en général supérieures, que les 
Grèbes. J'y vois au contraire une confirmation : si la balle avait 
pour but d’écarter un danger pour la membrane, il serait plus grand 
avec un nombre plus élevé de proies plus fortes, et la précaution 
s’expliquerait mal puisque la paroi la plus mince de l’œsophage 
distendu y resterait exposée pendant des heures par la répercussion 
des flexions du cou et des mouvements nécessités par la capture et 
l'ingurgitation de proies nouvelles sur celles qui s’y entassent et 
dont plusieurs ont les nageoires armées de dards; l’arcticus n° 4 avait 
d’ailleurs la membrane du gosier éraillée en deux points, accident 
sans importance à côté d’une perforation de l’œsophage ; mais les 
Plongeons pêchent davantage en mer où les Ligules ne sont pas à 
craindre ; peut-être même ne résistent'elles pas longtemps dans 
l'intestin à la salure, la sensibilité au milieu étant excessive chez 
les Entozoaires. La rareté des plumes dans les nouvelles analyses, 
faites surtout en hiver, contraste avec la fréquence indiquée par 
Gerse dont les Plongeons provenaient probablement de grands lacs 
assez poissonneux pour permettre à ces voraces ichthyophages un 
séjour prolongé. Nous avons vu d’ailleurs que leur phylogénie est 
différente comme celle des Harles, des Cormorans, ete. et ils n’ont 
pas suivi la même évolution. E. Rey a trouvé neuf plumes dans un 
Mergus mergansér ; je n'ai pas rencontré de Ligules dans leurs 
parasites. 

Rôle économique. — Les Plongeons sont de formidables con- 
sommateurs de poissons alimentaires dont ils doivent détruire de 
dix à quarante kilos par mois suivant leur taille. Ils ont un refuge, 
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dans les mers septentrionales qu’ils fréquentent de préférence et 
dont les ressources semblent inépuisables ; mais ils ne sont plus à 
leur place dans nos eaux douces et sur nos côtes où ils ne doivent 
pas être tolérés. Il est difficile d’invoquer le point de vue esthétique 
pour des Oiseaux dont on voit rarement autre chose que la tête 
et qui chassent les autres du cantonnement qu’ils s’approprient ; 
leur entretien est trop coûteux pour l'agrément qu’ils procurent ; 
c’est donc à juste titre que la Convention internationale les a clas- 
sés comme nuisibles. 
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France et Léman. 
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th 


— ï 





France et Léman 
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France et Léman... 8 2 2r "3 1 si ed 8 1 4 21 3 54 De 54 
Autres régions 5 2 2 2 4 es 1 4 3 3 7 2 29 15 44 
13 4 ki 5 2i 1 1 L n 7 28 5 83 15 98 
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La proportion des Insectes et des Végétaux est augmentée par le grand nombre d'analyses à Zurich au moment de la fonte des neiges. 


Plumes Poiss. Mol Ins. | Versmar. | Vég. vis. 
5 
Acemoph. occid.|Am. ....| 19| 419/100,0! 14 | 73,7 1| 53 1] 52] À 
P. cristatus (1).|Eur. | 464 | 451 | 07,2) 258 | 54,5 3 | 0,6) 3| 0,6 286| 50,9 6 | 4,3 190! 40,9) à 
Î © 
P. auritus +. [Eur. Am. 426 | 126 100,0! 51| 40,5) 1 0,8| 32] 25,4) ? ? 2 1,6 6| 4,9 2) 
| w 
P. griseigena Eur. ....| 341 341] 0914| 81236! 3 | 8,8) 41| 2,9 261824 —| | 12|34| © 
| 
P. holboeli.…{am, ....| 46! 46 000 261500 —| —| 9206! 23 283 41 22 4&| 87| E 
s | \ 
P. nigricollis..…. Eur. 7) 65/e2s 6] 76 401127) 9144) 6|810 2| 23 2 278] 
6 | | | | 
Peruficolie. ur. …..! 981 24l4al 4223 6 lacs 8488 61/6 |" 15 Ël 
© 
a 
a 
5 
e 
Et 
# 





TABLEAUX DES ANALYSES DE FRANCE ET DU LÉMAN 


2e colonne, Origine : À Ain; F Finistère; ML Maine-et-Loire; L Léman; LI Loire-Inférieure ; O Oise; $ Somme ; 
Vendée. — 4e colonne + balle complète; À plumes abondantes ne formant pas balle; 2 nombre de plumes ; 


0 pas de plumes — (958) poids de l'oiseau ; vert. cart. vertèbres, cartilages. — Mier. Microscope à fort grossis- 
sement, 500-700 D. 
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ANALYSES DE FRANCE ET DU LÉMAN 


































































































































































































N|o|s Date |PT |PI Le 
je — Podiceps eristatus (1.). = 
4 | L | &|81  28| 20,0) + |Comm. pl. noces (980 net}. — Peau sans graisse collée au corps. — Pharyngiens del 
5 Cyprins, 3,4, — 50 er. Ligules. 
LAB2 ls) UE. 527 2 Pois. dig. avancée. — 1 Gurc., 2 1. Rhyacophila. — Mier. Move: 
4» |$ id. Cartil. d’Alburnus lucidus. — Nombr. œufs jaunes très petits. — Mier. rares débris 
d'algues. — 42 gr, Ligules, épuisé, duodenum épaissi sur 18 cm. 
45 | » | © id. Ad. Teinte verdâtre. — Alb. lucidus, dig. av. 0,65. — Mier. Algues ( Vaucheria), mous 
ses, Diatomée: 
59| S | © hMor 29 11 h. Baie de Somme, — Très forte balle gris verddtre, avec r. très dig. de pelit pois. 
3 gr. — Pas de Ligules. 
60 | » | © id. 1 h. id. — Balle serrée, presque sèche, verdätre. — Rien autre. — Pas de Lig. 
&1| » |? 4BT 29 Matin. — Balle énorme, très humectée ; 5,75 r. de petit poiss. < vert et mucilage. — 
le Lig. 
& |» | ? id id. — Balle avec qq. vertèbres de petit poiss. — Pus de Lie. 
63 |» | ? id. id. — Balle pr. sèche, fortes plumes ; — nomb. fr. roseaux : qq. vertèbres, — | 2 
Pas de Lig. IR 
11 | &hM6t 27 Plum. d'hiver. Fr. phragmites 0,18. — Pois. 26,6 : 1 Perca de 13,5 contouruant Ki] S 
balle, de 11,5 digérée dedans. ILE 
8 |» | id. Plumes très décomposées sauf une vingt. — Traces animales. 
46 | » | S hgr 27 Ad. — Brun verdätre. — 25 graviers, Sable, 0,6. — qq. fr. veg. aqu. — Très nom 
œufs brillants. — Micr. Mousses. — (M.). 
4a | » | ? 221 28| 10,0! + [Balle fraiche 9,3, sèche 1.33. — 1 gravier plat 0,1. — R. de très petit poisson, 0,1 ; — 
| 27 1. Rhyacophila 0.5. 
laver 25] 6,5) + |Etang de l'ile d'Ele (845). — Verdtre. — Un peu de sable in. — GI. adypeux. 
ao | | 981 7] 491] + |Jeune. — R. de poisson de 10-12 dans balle. — Micn. Algues (Vaucherin), mousses, 
diatomées (Navicula, Nlosira). 
20 | » | 9 id. id. Vert, cart. Poissons. — Mier. Algues, mousses (H. cuspidatum). 
u |» | id. id. Vert bleu léger. — PI. seules. — Mier. Vaucheria en déc., mousses, diatomées. 
22 |» | © id id. 2 fr, racines, mousses, graine, lien caoutchouc 23/1 mm. — Poissons : Vert 
cart. — Micr. Algues (Enteromorpha), mousses, graminées. 
23 |» | id. 15,0] + |Ad. plum. noces. — Micr. nomb. œufs jaundtres 100-180 microm., mousses. — Au moins 
3 Lig. de 13-15 cm. ; nomb. Taenioides. 
43 | » | a 281 28] 88,0! + |Jeune, très maigre (978 net). — Fr. tiges graminées de 3 à 40 mm. 0,5. — Poiss. Perca 
de 15 cm. à demi digérée, arêtes, 21,5. — Oesophage : 2 plumes de duvet. — 7n- 
testins sans parasites, mais obstrué au-dessus des coccums par concrétion grise. — 
3 dards des nag. implantés dans gésier. 
À + ne a cm ji 
45 " Le e |% 1 38! 33,5] + ne Lip dE net). PI. fraches 28,7, Lrès sèches 5,7. — Arêtes, Vert. de Perca, 
48. — Lig. 15. | 
— | — — Plumes, 21 fois ; Poissons, 15 ; Crust. 0 ; Moll, 0 ; Ins, 2: Vs. vis, 5: Gravic 
S | ji [AIT 29) 34,2] + |Baie. — Très forte balle rès_humectée. — 1 graine, — 2 pelils poissons part] 
dig., vert. et muc 5,5. — 1 Paloemon, 0,25. — En plus dans l'œso- 
plage, 4 sardines, 24 gr. 
L'| $|510 28) 11,7) + |Jeune, gras, toutes les plumes du corps en tuyaux à l'int. (847). — 2 potils graviers. 
2 fr. Phragm. — R. de très pelit poiss. 0,9. — 4 1. Rhyac 0,3. — Nomb œ 
F œufs brillants. — Parasites, 2 gr. à Tux 
» (e id. 10,2! + |Ad. maigre, sauf graisse autour des int igts de la patte droite, sauf le pouce, 2 
amputés au ras du tarse (Brochet ?) ; cicatr. fermée, non recouv. de peau ; cuisse] = 
dr. pesant 75 gr. de moins que l’autre. — (900 net). — Traces de phragm, 0,1 : Fa 
} 3 de poiss. 0,1, — 40 gr. de Ligules et autres paras. ; dued. élargi sur 5 cm. 2 
* | S M9 IL 28} 25,0) + |Ad. comm. plum. noces, plumes part. en tuyaux sur le dos, très gras. — (1.098 net). —| 
PL fraïches 22.9, Lrès sèches 5,6. — Nombr, p. fr. phragm. 01, — Cottus gobio] 
{ de 6 cm. dig. av. 2,0, — Ligules et autres part gl mi 
» | 19 IT 28| 70,0) + |Jeune, malade, très maigre (778 net). — 3 p. graviers. — Traces phragm. — Brochetl = 
(Esox lucius) non dig., de 21 em. et 47 gr. la lèle duns la pelote, la queue dans] © 
le pharynx, — 3 1. Rhyacophila. — Lobes du foie vert noir: paroi int. du gésiel| 
avec une douzaine de vers enkystés : intest, tr de très faible diam., pleins] 
puR sur toute la long. de parasites Jilijormes de 100 à 500 mie 5 
» | S'ICRII 27] 28,1] + |Perca très digérée. — Mier. gg. mous: a 
S | je (4111 29) 12,0) + |12 heures, baie. — Env. 2 gr. lambeaux et mucil. p. poissons. 
» | » id. 2,7| + id. id. id. S 
L'| 2 M2 11] ? | + 41 Leuc. rutilus de 19,1 Ab. lucidus de 16, 1 Perca fluvial. de 6: Fa 
ar e E : À te plus Ototilithes (Anal. Dutoil, S. Z. G. 1 344). 
d 27| 45,4) + |Nomb. fr. phragm. de 1-13 mm. — Rares cartil. poissons, — Mir. Algues, phragm. 
LI] SM3IT 29| 59,0) + |Le Croi le, 16h. — 29 gr. pl. el 37,0 pour 6 Brèmes, Eperlans de 8 à 9 om, 12 mmAeli. 
ereis. 
L | S MS II 27] 19,8] + |Piumage de noces. — fr. de phragm. dont un 29/8 mm. — Traces issons. 
S | @A17IT 29!) 4,3, + |Baile d'un vert intense, 2,5 RPM ne Aie De re Ca ns 
LI| GA II 29] 7,9| + |Ze Croisée, 18 h. Poids sec. — 3 très p. pois. 0,8 ; — 3 Crangons, 0,6. — 3 mâch. 
reis. 
S | j. (2217 29! 20,2] + — Traces de vég. et de poiss. — 598 mâch. de Nereis de 3 esp. avec nom. 
LI| Of23 11 243,68! + 16 h. marée montante, — Fr. vég. 0,1. — Env, 24,7 pl. el 19,0 p. 5 Brèmes, 
; | erlans de 3,5 à 8,5 plus qq. vertèbr 14 mâch. Nereis, 1 
S | gl2911 29! 6,2) + |Saint-p — Plumes feutrées, presque sèches, très peu de récentes. | 
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Vert joncé jusqu'aux intestins et cœcums. — Mier. Charas, Vaucheria, algues uni- 


et pluricellulaires (M). os à 4 
Plum. de noces. — 2 Alb. lucidus à demi dig. — Micr. pas de végétaux. 


Plumes, 20 fois, — Poissons, 16 ; Crust. 2 ; Moll. 0 ; Ins. 2; Vég. vis. 9. Vers marins 4 ;} 
Graviers, 3. 

Mand. inf. brisée, absolument sans graisse (750 g.). — Pelote de plumes très décom- 
posées, 4,4 à l’état très sec ; leinte verte. — Algues. 























Etangs. — Plum. noces (1.046 net). — Fr. graminées, 1 re 5 vert. p. poisson. — 
3 1. Notonectes Olaucus, 1 ins. ind. — 3 Ligules, 3,7 (M). : } ] 

id. Rares f: . — Poisson de 13 cm. part, dig., 15,6. — Ins. 2 Amara, 21 Har- 
palus, 4 Agriotes, 1 Lix. parapl., 2 Cux; 1 1. Notonecte. 

id. 2 graines. — Poisson assez fort, vert, cart. ; — 1 Hydrobius. 


ia!" Posson très petit ; pharyngiens de Cyprin ; — 1 Dyticide moyen, 1 Lix. parapl. 

ia. Restos trs dig. dè deux Cyprins de 7 à 8 cm., 6,8. 

id, id. id. 2 graines aquatiques. 

ä À en Gros Te. phragmites. — Er, d'insectes dont 1 Rhantus punctatus, 1 Mus- 
cide, 2 ind. 


Plumes, 7 fois ; Poissons, 6; Crust. 0; Moll. 0; Ins. 5; Vég. vis. 4. 








— Mier. rares| 





























’ LAN nr 
L'Aiguillon-sur-mer, — Balle pl. décomp. — 18 vers paras. gésier. — Mic. Graminées 
mousses, diatomées d'eau douce. 

















ï 5 Spirlinus bipune] 
4 124,9) trouvé mort sur le lac (an. O. Meylan) phage, Spirlinu ] 
Ha are gr. 9. — Gésier, pelote 30 x 22 x 16, 7 gr. 35. Plumes del 





























Pel. & r 
pulide ; 250 œufs noirs de Tipulides. — Maigre 





à Îles et arêtes de poissons. — Menus fr. Col. au. 
dûtre, 8,0 fraiche, 2,3 Lrès sèche. — Quelques 


l'adulte et duvet de jeune. — Ec: et ar e ë 
arves aqu., pupes de Diptères, — Petits fr. de Phragmiles 
iles Diptères 
1 paragtte filiforme. 


| g de l'année. 
dont 1 de 





T0€ 


Vanviy 





16 h. 80. — Vieux $ maigre (958 net). — Dans la pelote, vert. êt 
9,3 et tr. d'insectes dont 1 Aphodius. — Plus 2 poissons dal 
le bec, 8,9 et 11 tête en avant, 19 g. 7. — Parasites dans le foie 
lint. 1,84 (M). 





xt. très p. poisson] 
'æsophage et 1 dans 
3 1 Lig: de 1 dans 



































+ |Sault, — 1 Poisson Lrès petit, vert. — 1 mâch, Nercis. — Micr. Prombérances élytrales 
de Lepidonotus. 
+ |Jeune, très gras. — PI. seules dans gésier. — Œsophage, 1 plume, 2 Simulium macu 





latum, 1 col. ind., 1 œuf translucide de 2 mm. — Ligules. 

Ad. — Enorme pelote avec : fr, phragm. 0,6 ; 1 Perca de 13 em., 24,0 ; écailles, 0,1. 
Ligules. 
+ |Tué pend. qu'il avalait un Leuciseus de 17 em. ; qq. restes de p. Cyprin ; 1 palte d'in! 
secte ; 154 mâch. Nereis. — Qq. fr. phragm. 


4; Grust, 0; Moll,, 0 ; Ins., 35 

















vis., 2; Vers marins, 2. 
| 











BE 


+ [Ane. anal. Ponoy. — Forte pelote ave 


























Jeune. — Vert. os pharyng. de 2 p. Cyprins : Otolithes, 0,8. — Larve aqu. noire, ins. 
ind. 0,2. — Mier, Mousses (H. cusp.). — (M.). 
Vert , Otolithes de p. Gyprins, 0,8. —1 Diptère, 1 larve, 1 ins. ind., 6,1, — Mier. 





pas de végétaux. 
Enorme balle cont. 7 gr. d’un poisson très digi 
gras. — Pel. presque sèche avec qq. fr. phragm. — Vert clair. — Mier. qq. Vi 
cheria et H. euspidatum. — Rein gauche et oviductes envahis par des $ porozoail 
intest. paras. exiér. par plus. espèces dont 35 Schistocephalus gastéroidei de LE 
à l'état laroairs ; en plus, dans le rein nombr. cystes de Renicola pinguis À 
(Prof. André). 

e cent. vert. de très p. poi 







— 1 Muscide. 
tête en partie dig. dans gésier, le reste dans ventr. et 
peine décoloré, dorsales rabattues ; en outre, dans gésier, poisson de 
5 em. et qq. restes d’un poiss. de 8-10. — Mier. pas de vég. — Ün parasite annele) 
dans gésier. 














2 Perca de 5 et 10 cm. 

Très jeune, toutes les pl. du corps en tuyaux tombant à la friction (env. 4 mois), — 
Poisson de 6 em., plus Otolithes, 0,5. — PI. fraiches, 16,4, après dessic, compl. 

plumes de jeune 0,87, duvet id. 3,64. 

Très jeune, comm. du bec encore tend etites taches brunes à la gorge et au cou. — 

PI. seules, 4,0 fraîches, 0,79 très s. avec 10 de l'adulte. 


ol, 1 ; Ins., 3; Vég. vis de | 


























Plumes, 9 fois ; Poisson, 7: Crust., 
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e 
Date 
| 912 | 4 la x 26! 47,5! + |Perche de 12 em. contournant la balle qui contient 5 gr. de poiss., en tout 17 gr. — 
Œsoph. 1 plume. — Mier. spores de vég. aqu. F AR RE 
55 ? la xun 26 40,6! + |atin, baie. — 80 gr. de pL., 0,1 éclat de quartz, 0,1 p. fr. phragm., 49,4 poisson très 
dig. contournant la balle. ÈS EN De D 
56 |» | à ls xx 28) 82,4] + [ag. 12h. — Verdätre. — 15,8 pl. et 16,6 poiss. dig. ar. partie dans la balle, 1 
en qe to 4 Alb. luctdus en cours de dig. contre la paroi 
e vert. — r. phragm. — 1 Alb. luc . paroi. 
FU PT SAR ETRS ES EAN SE Re AE ‘ans le ventricule: dans la balle, vert., os pharyng. 
d’une autre Abletté, restes de Perca. pe. 
me. — PI. seules. — Mier. Algues très fragm., mousses (H. ad.), graminées. 
1 É ge At 26 DS) À gravier. — Rares débris de p. poissons, 1 L. de Rhyacophila, très nomb. 
; ssez brillants, 200-350 microns. 
i 1 28| 25,7 Matin, baie. — Verdäire, avec env. 0,2, vert. p. poissons. 
5 SIL ET 28| 190 us f.. Balle pl. de l'espèce, avec env. 0,3 vert, el cart. p. poissons ie | 
AL) à XI 27 182| & |Ad. Tare gauche wrès entamé au-dessous du talon, raceourei d’un cent, pate @rctRAt il 
d trés maigre, plongeuit en cercle. — Deux petites nodosilés au côté g. ant. de la cage. 
thoracique, —. Gésier, mat. an, très dig., À fourmi ; Gorge, 1 pl. et fr. de ver pa = 
site en ruban. — /nt. Ligules, 20 gr. LR ne =: 
Plumes, 9 fois ; Poissons, 7; Crust,, 0; Moll,, 0; Ins. 2, ; Vég. vis., 2; graviers, 
Podiesps auritus (1). tes 
isie, 14 h. Poids sec. — PI. très décomp. avec seul. 4 fraiches, mélées à des gru- 
le lin mucilage de poisson : 5 très p. poissons, 0,8 et 1 Crangon 0,07, très secs. 
27] 34] -+ [Balle sans pl. fraîches. — Rares fr, peits crustacés. — Très nomb. œufs très brillants. 
36| 74| L |Par tempête de neige. — Vert foncé, — 2 poiss. de 4 cm. très dig. — fts Gammarus. — 
È 7 larves Rhyacophila, 1 ind. — Mier. nombr. algues, Enteromorpha. 
8| ? | + |Aduite, — 1 larve, deux pinces {R. Poney, S. 2. G. L 218) RC 1 
Plumes, 4 fois ; Poissons 2 :, Crust., 8 ; Moll., 0 ; Ins., 2 ; Vég. vis., 0. 








Podiceps griseigena (noDD.). 


PI. de première livrée. — Vert. de très pelit poisson. |: +4 : 
Noyelles. — Balle, pl. fraîches surtout. — Teinte verte. — Une 15° graviers. — 1 Dy 
tique ; 4 Myriap. (Polyzonium). — Mier. Mousses, algues triturées avge très nomb] 





























++ 

















26 xXf 28] 13,1] + |Ad. Boïsmont, 16 h. Balle vert intense avec peu de pl. fraîches, 7,5 sèthes. « Coul. vert 


fixée résistant à polasse caustique, due cert. aux algues pourtant peu nombreuses » 
DE Cr. — Très nomb. débris d’ins, dont 5 Notonectes, quant. de têtes de Corisa} 
1 Hym., 0,2 


Plumes, 3 fois ; Poissons, 1 ; Crust., 0; Moll., 0 ; ins. 2, ; Vég. v 











Podic: 
27 1 28| ? 0 |2 brins Chara 


nigricollis ©. 1. BEN. 
es. — 9% Gammarus pulex. — 16 1. Hydropsyche senex. 





e 
ÿ 





10!» | &|8ir 26] ? | 41 |Ad. plum. hiver: lég* blessé, en rade depuis 26-X1-25. — 145 Gam. pulex, 1 Aselus| * 
aquat. 
35 | L1| Sd |26 IL 29) 5,0| + |15 h. — Pelote lâche ; petit poisson et résidus, 0,8 ; 8 Crangons, 2,1 ; 15 mâch. Nereis. 
36 | » | © MO III 29) 1,6, N 116 h. — Nomb. débris pl., très peu de récentes, teinte verte très accentue ; poids sec. — 
l Sable avec qq. p. graviers, 0,4. — Micr. Algues, très menus restes animaux. | 
B | 4! &{atit 19! ? | 0 |120 L Phrygana grandis (anc. an. Poney). 
C » eo) id. ? 0 |1801 id. id. 
37 | S | & 11 IV 29) 4,6| PI [Quelques fr. pl. — Sable avec 2 gr. quartz 0,1 ; — 1 graine ; — Crust. une 15° de p| 


Isopodes et fragm.; — Ins. ter. : 2 Agonum, 1 Aphodius, 1 forficule; Ins| 
aqu. : 1 Helophorus. — 8 mäch. de Nereis. 




















H44u9 AG LAUDAS MI UNS NOGVN 





G|L | 9/o31v 23] ? | + |Aduite. — 1 larve Gomphus (ane. an. Poney). 

25 | S | 427 1IV 28] 10,3] À |Baie. — Nomb. plumes, plus ou moins récentes, non en balle (1,5), mél. à 12 Crangon| 
vulgaris (8,7) ; — Îns., 0,1, terr : 2 carabiques, 6 Sitona, 2 Curc. et 2 col. ind. ; 
aqu. : 1 ind. 

26 |» | & id. 97] A | id Mmes pl. (1,5), mél. à 15 Crangon (8,0). — Ins. terr. 0,2 : 1 Amara, 1 p. Staph.] 

L 20 Sitona, 4 Curc., 6 Col: ind, 1 Hym. 

2 |» | id. 12,5| A | id. id. (1,5), env. 20 Crangon (10,9). — Ins. terr. 0,1 : 1 Am., 1 Harpalien, 2 Gym. 
netron ; À Hym 

11 » & |16 VIII 27| ? A |Boismont, ad. — 1 Scorie.— 6 fil. herbes. — Ins. terr. 1 Curc., 1 Col. ind., 20 fourmis. 

28 | L | &|51X 28] 2,5 + |Ad. Plumes très adhér. aux parois, pylore obstrué. — Co. verte. — 20 Sitona, déb. del 
p. fourmis noires et de Simulies. — Mier. Algues. | 

29! » ji | 8 IX 28] 1,7| 25 | Avec les quatre suivants jeunes suivant les parents, tués d'un même coup de fusil. —| 
Plumes ne formant pas balle; pyloré obstrué. — Dig. terminée. — Minusc. 


débris d'insectes dont 3 fourmis brunes & 9,1 autre Hym., 2 larves, Corisa|| 
ete. ete, — Micr.. id., 9g. tr. vëg. au. 

0 25 | id. Mêmes débris dont 1 Cure. — Mier., id, sans végétaux. 

| 18 | id. id. dont 1 Col. terr. — Micr., id. id. 

7 id. id id. Micr, id. id. 

9! 26 | id. id. dont 1 Cure., des Corisa. — Micr., id. id. 

+ |Débris d'insectes (anc. an. Ponc 
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Nlols Date pr | PI 
HS Ron 26) me x 
6| x | 4 |251X 2%6| 8,0! 0 
46. | L | 2 |4xX 27] 31] + 
17 ” ? id. 541| + 
LI OR. id. 3,1) + 
19 | » 1,6| A 
20 » 1,1| A 
2 | » 2,6! — 
22 | » 27| 1,0] À 
38 |» 28| 4,5] + 
7 | 26| 1,0| À 
AN IIRE paie? 0 
E | » ES | 
8 |» 26| 10,8] + 
9 | » re id. 
21V ? |22 XI 25 
11 | » | & 12 XI 25 + 
14 | D | ? [in XI126 | 5,7 | + 
45 | » ? id. 5,4 + 
DATA RARNET 25 | ME EE 
& | s | Q{es xx 25) ? | + 
23 | L | 4 |27 XII 27| 9,5] + 
(at) 
AE PARC ES ERA PS 
39 | S | Q]27I 29] 0,9] 0 
40! » | &|3T, 29] 4%) 0 
|| 4 id. 3,5] 0 
LE) NO HAT 27) 0 
18 | » | © id. +410 
20 NO 2 22) ? 00 
2 | | & id. ? 1 
29 | » | j. 201 28] 0,3| o 
22 AIS le 27) 70] 0 
1] » | &|27 11 26 0 
| 
#2 | S | @ {21111 29) 04! 1 
43 | » | [81 IT 29) 0,5! 0 
ANNE TRS TE 0 
2| 0! a MeIv 26) ? 3 
3|,|9 id. ? où 
ZA PEN CTI 4 
& | » | P M7 VI 2%6| 0,4! 2 
5|S$ g | 1 VIII 26| ? Ô 
25 » j. | 6 VIII 27| 3,8| 0 
26 | » | j id. 2,1| 0 
6| » | | 8 vin 26] 1,2! 0 
11» | 6 id. 02| 2 
28 |» 0,5| 0 
27 |» ? 0 
8 |» 0,3] 0 




















— — = | 


Saint-Valéry. Ad. — vide. — Mier. Jr. insectes, mousses. , f 

Noyelles, Ad. — Env. 350 Corisa striata, Geoffroyi, ele. ; qq. autres Hém, aqu. did 
gérés ; 8 Hatiplus lineatocollis. Le j | 

Tué avec les cinq suivants dans un vol de 12 réc. arrivé. — 3 gr. pl. env. — 2 carab.. 
7 Cure. ind. 

PI. 5,0. — Ins. 0, 
PI. 3,0. — Ins. 0, 
etc., ete 
PL 1,5. — Très menus fr. Col. et Hym., 0,1. — 6 Opercules de Moll, 

2 10. — 1 graine, — 2 Carabiques. 

5. — 1 gr. phragm. — 2 Carab., 1 Donacia, 2 Hym. 
menus fr, d'insectes. — Mier., id. traces d'Algues. 
Ad. très gras. — 3 graines et fr. de phragm., 0,2. 
Pi. très décomp. avec 2 fraîches. — Tr. anim. — Micr. pas de vég. (M 
Restes de 2 à 300 p. ins. (Corisa ?). — (Ane. an. Poney, 526, 1, 342). 
Perca fluviat. de 10 em. — 32 1. Rhyacophila (Anc. an. Poncy). ’ 
PI, 10 gr. — Vert. p. Cyprin, 0,2. — 2 Velia, 0,1. — Vég, aqu., 0,1. — Mier. Diato- 
mées, Synedra. 











Apion, 1 Cure. ; 1 Hém. aqu., ele. ' 
Notiophilns, 2 carab., 1 Curc., 1 Donacia, 1 Casside, 4 Chrysom., 





























PI —id., 0,1:— fr, d’ins, dont Hém. aqu., 0,1. — Mier. pas de vég. | 
Saïhi-Jean-des-Monts, mort sur la plage après tempête (210). — Plumes très d 
mucosité verte. — 6 graines. — 1 fourmi. — Mier., Cellules et jibres végétales : 
algues , Enteromorpha, gr. chlorophyle. À | 
Teinte verte, — lle d'Elle. — Rares fr. Col. dont 1 Aphodius. | 
Verdätre. — 2 1. Gomphus, 36 L Rhyacoph.; qq. œufs. — Micr. Chara, mousses.| 
algues. 
id. PL dont 10 rée. — 4 vert. très p. poisson. — { fourmi et 1. aqu. — Micr. Mous- 







ses, algues. 4 
Ad. L’Aiguillon-sur-mer. — Restes de Crustacés, dun p. Hym., de 3 Dipt. velus, Coe- 
lope ? — Mier. Traces de graine ; n. œufs de 100 mer. on 
Marais de Meillais (250). Ad. — Couleur verte. — 3 très p. poissons. — Micr. Jibres 
vaiss. cell. ; algues, Enterom. ; grains de Chlorop. de Nostoc : tr. d'insectes. 
Balle avec 6 pl. fraîches, — Col. vert. d’un alevin. — 10 Gamm. p. — 8 1. Hydrop- 
che senex, 1 Simulie. — 2 graines. 
Poissons, 6; Crust., 9: Moll., 2; In 
ers, 3. 


































Lu. —— 


Podiceps rujicollis (Parts). 


































5 Limnées et fr., 0,7, — Ins. 0. larves ind. — Micr. très rares débris vég. 
9 ic :, 1,0. — Ins. 0,2 : 20€ larves. — Mir, id. 
A7 id, récentes, 3,5, — Ins. 0,1 : Mier., id. 
Bouillie de Gammarus avec qq. Asellus. — 10 larves d'Haliplus. 
id, id. et d’Asellus 25 de chaque. — 6 1, d'Haliplus. 1. Chironomides, 
2 Î" étuis. — 1 y 
id. avec qq. Asell Hal. ruficollis et env. 60 de ses larves, 1 fourreau. — 
4 Oogones de Chara. 1 Scoril 
Por re de Gamm. — 1 Planorbis carinatus j, — 1 fourreau. — 1 Oogone, — 2 Sco- 
ries, 1 Silex, 
Fr. mollusque 0,2. 1 Hal, confin's, 4 Hém. — 2 fr. charbon. 
12 Gamm., 7 Asellus, — 1 fourreau. 5 fr. Chara. 
54 Gamm., #4 As 18 fourreaux de Phryganes ? — 4 brins Chara d’un cm, —| 


1 gravier. 





— Quelques vert. Lrès petit pois 


Amblainville. — Ins. :'1 Phyton., 2 Cure. ; 1 Gerris palustris, 7 
2 larves aqu. noires ; 1 Bibio marci. — Graines de Juncus. — Mier. Œufs de 





ta et fr. } 








-800 mierons ; qq. débris vég., Diatomées 
1 Gyclostoma. — 1 Dytiscide, 3 Cure, ; très nomb. Corisa et autres Hém. aqu., 
2 larves. Mier. comme 2, 
Poussin, Amblainville (12-15 jours). — Larves aqu. dont 54 de Rhyacophora, 3 d'A. 
grion, 3 ind. ; 1 nymphe Névr. — 40 œufs blancs ou roux de 700 microns. 
id. Résidu brun animal et végétal, — Micr. fr. d'insectes, de mousses, Diatomées. 
Saïnt-Valéry, jeune. — 1 Noton. glauca, 21 Corisa Geofroyi, 1 C. striala, 1 Hém. ler. 
1 Hal. ruñcollis. — Micr. pas de vég. 
Boismont. — bondé de m. fr. d'insectes dont 2 1. d’Agrion, au moins 40 Corisa, ete.| 
id. Plein : 14 Hal, lineat., 2 Hydroporus, 1 Dytisc. moyen, 1 Cure. ; 2 Corisa et fr. 
3 Plea, ete. — Fil. d'herbes. 
Saint- Valéry. — Poussière de fr. d'insectes indét. — Mier. écailles de Lépid., mousses 
de deux esp. et fr, d'insectes. — Micr. insectes et mousses, Hyd. cuspi. 




















Naucoris, Notonecta et autri 

sectes et de larves très digés 

id. 5 Hal. rufic., 1 Hal. amœnus, 1 Hal. impressus, 2 Cure. ; :5 Dipt. et fr. — 90% 
mucilage de mousses. 





Hém. aqu. très digérés. 
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Noyelles, — Plein de fr. d'ins. dont 1 Noton. glauca, 48 Cor. geof., 3 Cor, coleopterata 
4 Naucoris, 1 H . éte. — Micr. les mêmes, 1 Acarien rouge à longues soies| 
blanches, de 0,3 mm. : À ver. 1 fr. de plume ; algues. 












id. 21h. — Très fine poussière de Crustacés et d'insectes dont Cnemidotus coesus : 
pas de ee a. 
id. 6h. 1 Harpalus, 1 Dyticide, 1 Hydroena, 1 nymphe Dorgtomus, 1 Col. 





ind., 1 Corisas 1 Noton., 1 Hymén. et débri 
id. 8h. — Fr. d'une plume: poussière impalp. d'insectes de la veille. 
Restes de centaines de Corisa geoftroyi et striata. — Mier. les mêmes. 
Vaud. Tué avec les deux suivants dans un groupe de 7. — Bouillie de Gammarus. 
id. 2 Bythinia tentaculata operculés. — 36 larves d'Hydropsyche. — 5 grav:| 
ou f* coke, 
Débris de Gammarus dont trois reconn, — 39 Byth. tentac., 2 Valvata piscinalis. 
— Micr. Les mémes, traces vég. 
Rares filaments végétaux. 
Noyelles, nuit. — 1) Colymbetes fuscus, 7 Hal, lineat., 4 Araignée et fr, — Mier. les] 
mêmes, corisa, crustacés, 6ég. aqu. 
id. 15 h. — Moll, 0,8, 14 Phy 
talis : 27 Nauc. maculatus 
7h. — Poussière brune de débris Hp aqu. et autres insecte: 
id. 6 h.—2 Corisa et 2 larves, id., 11 Plea minut., 1 chenille ; 1 araignée et fr, 
id. 6h. — 1 Naucoris entier et qq. fragm. 
id. 6 h. — Fr. d'Hémiptères et autres en pous 
















id. 








a fontinalis. — Ins. 3,1 : 3 Hal. lin. ; 2 larves Eris- 
m, fr. 


















e, de la veille 


id. 7 h. — Sable fin 0,6. — Moll. 0,3 : 9 Physa font. — Ins. 0,1 : 12 Haliplus, 
5 têtes Naucoris et fr. 
id. 7 h.— Fr. d'Hémipt. aqu. dont 3 têtes de Naucoris. 
Puy-Notre-Dame. — Fr, de Corisa dont 20 têtes, 0,2. — 1 graine clématite et débris 
ligneux 0, 





1 Amara, 9 Hal, lineatus, 2 Hydroporus, 3 Naueoris. — 1 graine 
. et Pég. 

- Mucilage anim. et vég. indé, sauf 2 Hal. lineal. 
uf 2 Aphodius et 1 Hém. aqu. 













de Corisa, 7 Plea minutissima, 
de vég. aqu. : restes de graine 
11 Haliplus. — 5 fr. © 





: Th. de Naucoris don 

id. 7h. — 1 Araignée, 2 Col. ind. — Fil. 
Bouillie d’une centaine de Gam. et d’Asellus. 
20 graviers multicolores. 






















Très maigre. — Bouillie de Gamarus, avec qq. brins de Characées. 
Saint-Valéry, 10 h. Dig, très avancée. — Sable 0,1. — Nomb. débris d'insectes dont 
4 Noton., Corisa, Plea, larves, 1 Carabique. = Mier. an. et pi | 
id. 7,80. — Ins. 2,6 : 56 Nauc. maeul., 6 Noton., 4 Corisa, 1 Hém. ind., 1 larve 
Rhÿacophila. — 14 graines aquat., 0,2 | 
Débris de Gammarus, — 1 Planorbis. = ? fr. charbon. 
Jeune. Bouillie de Gamm. 13 Planorbis de 5 mm, — 4 Oogones de Chara. —| 


Qu SAP 





Poissons, 1; Crustacés, 13: Mollusques, 12 : Insectes, 47 ; Vég. 
Fe rte 11. 




















Colyrñbus stellatus PoNToprIDAN. 






































































9 |Bondé de restes de poissons et de Limnées avec qq. Scories (Poney S. Z. G.). 

0 | Péchant sur jond de 35 m. — 13 poissons dont deux dans la gorge et le bec rejetés pa 
Je chasseur. — 2 Alb. lucidus de 16 et 9 Leuc. rutilus dont deux de 12, cinq de 13.] 
2 de 14, aiusi disposés : trois dont un à Lête dig. dans le gésier-ventric 
(1.509). les huit autres en échelon dans l'œsophage, tête en (250). — En 
outre dans le gésier, nomb, arêtes, 1 Valvata antiqua et 9 graviers de 5 à 10 mm. 
— Pas de 

0 |4 Parca de 15 em. tête digérée, 1 de 13, 1 de 8-9, dig. avancée. — 54 g. Ligules d’un 
dév. total de 3 ms au moins avec gg. parasites plus petits dans le duodénum et quatre 
autres esp. dans le gésier lt) de 

Plumes, 0; Poissons, 3; Crust. 0; Mol, 2: Ins. 8. z 
Colymbus areticus 1. 

0 |Buie, 12 h — Curtil, vert. arêtes très émoussées de 3 p. poissons, 2,3. — Fr, de bi- 
valves, 0,1 

0 | id. grands froids. — Membrane éraillée en deux points. — Vert. èt mucil. de p. 
poissons, 4,85. — 6 gros graviers 0,95. 

o 


Plage de Primel. — Poissons, 81,95 : 6 Atherina, à partir du pharyux : 1 de 15 dans 
wsophage, 2 de 11 id. avec une tête dans ventric., 1 de 12, 1 de 10, 1 de 7 dans 
le sac, plus qq. vertèbres dans le gésier avec 15. gros graviers silex émoussés| 
205: 3 paras. lombricoïdes dans l'intestin et 4 3 kystes sur la paroi ext. du ven-| 
tricule 
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«2 
2 
Nlols Date |PT|pPI D 
2|L | ?|2XI 28) 35,6) 0 |2 Perca fluv. une de 11 cm. la tête en partie dans le gésier (12 g.) le corps dans le sac, 
l’autre de 11,6 (17 g.) en retrait de 5 cm. Au milieu du gésier 5 graviers granit| 
(12) plus vert. cart., arêtes pesant 5 gr. — Autour des poissons, 0,4 fr. d’écorces, 
de brindilles, de samares d'érable, débris formant dépôt sur le rivage. 
1!» | Q {29 XII 26/1450! 0 |(2 kil. 235 net). — 6 P. fluv. dont deux de 12,5 et 14,5 juxtaposées dans l’œsophage, 
deux de 13,3 et 14,5 avec la tête dans le sac qui en contient deux de 7-8 part. 
É digérées avec nomb. restes (112,2) et 13 grav. diversicolores (2,8) (M.). 
6 | L | ? |finxXI1 28] ? | 0 |An. Poncy. — 3 Perca de 17 em. dont l’une à moitié dig. et 3 Valvata. 
AIMER id. ? | O0! id. 1 Perca de 17, 19 graviers de 5 mm. et 1 fr. de brique 
(7) Plumes, 0 fois ; Poissons, 7 fois ; Crust., 0 ; Moll., 2 ; Ins., 0 ; Vég. accid., 1. 
LL > 
(a 
———————————_—_—_ EE À À 
& 
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CORRESPONDANCE 
NOTES ET FAITS DIVERS 


Avis. — L’Alouette figurée sur notre couverture est la reproduc- 
tion d’une Alouette gravée par notre compatriote J. L. ANSELIN 
pour l'ouvrage de G. N. HEkRkEnS, intitulé Aves Frisicae, — ou- 
vrage où il est traité en vers latins, avec notes en prose latine, d’un 
certain nombre d'espèces d'oiseaux, et qui fut publié chez C. R. 
Hake, à Rotterdam, en 1728. C’est à l'obligeance de notre collègue 
et ami hollandais H. F. van den Brixx que nous devons d’avoir 
eu communication de cette précieuse gravure. 

La Rédaction d’Alauda ayant l'intention non pas de se tenir à 
cette seule figuration d’Alouette mais bien de faire suivre par 
d’autres, anciennes et modernes, celle d'ANSELIN, pourra remettre 
aux bibliophiles, petit à petit, toute une collection d’Alouettes 
tirées sur papier spécial. 


Calendrier ornithologique. — Notes sur l'hiver 1930-1931 
en Charente. 


L'hiver, jusqu'au début de mars, a été généralement doux et 
pluvieux en Charente. Nos visiteurs d'hiver ont été rares ou peu 
nombreux : Litornes rares, Mauvis, Tarins et Pinsons d’Ardennes 
moins nombreux que de coutume. Je donne ci-dessous quelques 
extraits de mes notes pour différentes espèces. 

Becs-Croisés. En septembre-octobre, diminution sensible sur les 
mois précédents. Encore nombreux en novembre, décembre, jan- 
vier, mais surtout cantonnés dans les groupes de Cyprès des cime- 
tières charentais. Nouvelle diminution en février. Le 2 mars, 
un mâle fait entendre des bribes de chant dans des Pins maritimes 
près de ma maison. Il est possible qu'un couple s’établisse là. 

Moineau domestique. Batailles de mâles le 13 février. A cette 
date, modification dans les gites nocturnes, dont certains sont 
abandonnés pendant que des rassemblements plus considérables 
se forment ailleurs, 
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Moineau soulcie. Entendu le 28 février sur un site de nidification 
de l’an dernier. 

Bruant zizi. Chante encore le 14 décembre 1930 et le 1er janvier 
1931 dans une clairière abritée. 

Bruant proyer. En mi-février, quelques mâles reprennent leurs 
stations sur des fils télégraphiques. 

Alouette lulu. Chante le 24 février. 

F'auvette à tête noire. Hivernent assez nombreuses, dans des endroits 
propices, surtout des mâles. Un mâle chante encore le 19 novembre. 
Chant complet mais sans éclat les 24 et 26 janvier et 2 février. 
A partir du 8 février le chant gagne en force et, le 11 février, il 
devient plus fréquent. En fin février, augmentation du nombre des 
mâles et chant abondant. Le 24 février, deux femelles se pour- 
suivent. 

Bouscarle cetti. Quelques couples hivernent, comme chaque 
année. Les mâles lancent leur strophe quand on approche de leur 
canton. 

Pouillot véloce. Quelques individus hivernent. Chant le 14 dé- 
cembre 4930 avec reprise le 11 février ; devient fréquent en fin 
de mois. 

Accenteur mouchet. Chant 14 et 25 décembre, 26 janvier et en- 
suite assez fréquent. Poursuites le 24 février. 

Roitelet huppé. Chant le 28 janvier, 22 février. 

Merle. Commencement du chant, le 3 janvier, au coucher du 
soleil, Le 4 janvier, plusieurs mâles se répondent, à la même heure. 
Chant dans la journée le 24 février. 

Grive draine. Chant début décembre, puis {€r janvier. Quelques 
couples en place sur leurs territoires début février, et chant assez 
fréquent. 

Grive musicienne. Fragments de chant les 19 et 25 décembre 
1930, 26 et 31 janvier 4931. Chant complet et plus fréquent à par- 
tir du 8 février, matin et soir. 

Grive mauvis. Début du chœur des Mauvis le 8 février. Bribes 
du chant individuel le 14 février. 

Grimpereau. Son refrain le 28 décembre et 1€ janvier. 

Sittelle. Premiers coups de sifflet le 18 décembre, accentués à 
partir du {er janvier. 

Etourneau. Tentatives d’accouplement mi-février. 

Martin-Pécheur. Réapparait sur un site de nidification de l'an 
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dernier le 31 janvier. En station près de son nid de 1930, le 23 fé- 
vrier. 

Pic-vert. Lance ses premiers rires les 14 et 25 décembre. 

Pic epeiche et Pic epeichette. Premiers tambourinages le 4 jan- 
vier. 

Chouette hulotte. De temps à autre, entendu son chant. Rivalité 
bruyante de deux mâles le 9 janvier. 

Chouette chevêche. Miaulement nocturne le 8 février. 

Chouette effraie. Son eri prolongé le 10 février, 

Le 18 février, forte chute de neige qui fond aussitôt. Quelques 
victimes : trouvé deux cadavres de Bruant ziai. 

Le 24 février, belle journée avec vent faible de N. E. pression 
barométrique 1032. Mouvement de migration marqué : Varneaux, 
Corbeaux freux, Fauvettes à tête noire, Bergeronnetles grises, Alouettes 
des champs, Oies. 








La Branderaie de Gardépée, 


le 3 mars 1931. 
Jacques DELAMAIN. 


Mise au point. 


A propos de ma liste des Zosteropidae, parue dans le n° 1, 1931, 
de cette Revue, Lord Rorusenitn attire mon attention sur ce 
qu'il a écrit dans « Novitates Zoologicae» XXXII, 1926, p. 318 
au sujet de Z. palpebrosa et Z. simplex. Cette dernière n’est pas, 
comme on le croyait, une sous-espèce de palpebrosa, mais une bonne 
espèce à part, les deux ayant été trouvées nichant côte à côte, 
dans les mêmes localités. 

D'autre part, Lord RoruscuiLn me communique qu'un certain 
nombre de Woodfordia superciliosa Norrn, dont un exemplaire 
seulement était connu précédemment, ont été collectés par la 
récente expédition américaine «Whitney » aux mers australes 
et que lui-même en a reçu un pour son Musée. N’étant pas en 
possession du compte rendu de cette expédition de grande enver- 
gure, j'ignorais ce beau résultat et m'empresse de le signaler. 





Territet, mars 1931. 
R. SNOUCKAERT. 
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Changements dans la nomenclature, 


Le Professeur E. LônBerG vient de démontrer (De Rudbeckska 
fagelbilderna och deras betydelse, Rudbeckstudier, Fest. y. Upp. V. 
m. 1930, p. 211-248 et Olof Rudbeck, fr., the first Swedish Ornitho- 
logist, The Ibis, 1931, p. 302-307) que certains types de Linné ont 
été décrits d’après les planches de son maitre Olof Runsrer (1660- 
1740). Ce fait impose certains changements dans la nomenclature : 

Charadrius apricarius apricarius Li est le nom de la race nor- 
dique, Ch. a. oreophilos MriNertzn. celui du Pluvier doré d'An- 
gleterre. 

La Chouette Harfang doit s'appeler Nyctea scandiaca (L.), 1758, 
au lieu de Nyctea nyctea (L.). Le nom de la Chouette Te: gmalm est 
bien “Ægolius funereus (L.), 1758. 

Les Sizerins doivent porter le nom spécifique de Carduelis [lam- 
mea (1), 1758. Le Sizerin boréal s'appellera done C. [lammea flam- 
mea (L.) au lieu de C. linaria linaria (L.). 


Rhamphocorys Clot-bey (Br.) en Syrie ? 


Jusqu'ici Rhamphororys clot-bey était considéré comme un oisean 
purement saharien dont l'habitat ne dépassait pas, vers l'Orient, 
l'est du Caire (1). 

Aussi, n'est-ce pas sans une profonde surprise que nous avons 
reçu lhiver dernier de M. AnanoNi, aux fins de détermination, 
un œuf appartenant à cette espèce qui provenait, d’après notre 
correspondant, « du Désert de Syrie du Nord » (in dit.) 

Il s’agit d’un œuf certainement petit (24,7 x 18) (2) et dont 
les caractères spécifiques sont évidemment assez peu apparents, 
mais dont l'identité, croyons-nous, ne peut pas faire de doute. 

Ainsi serait établie l’existence de Rhamphocorys dans le désert 
de Syrie. Le fait est normal pour beaucoup d'oiseaux du Sahara, 
Mais jusqu'ici Hkamphocorys faisait exception à la règle et état 
considéré, de ce fait, comme un des rares endémiques sahariens. 


1. Cf. Hanrenr, Die V. d. p. F. Nachtrag, 1, p. 26. 

2. Les mesures indiquées par Haurerr sont inférieures à la moyenne des 
dimensions des œuls de Ahamphocorys, dont existe une grande série dans la 
collection Hans ve Bausac et dans la nôtre, 
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S'agit-il d’une extension toute récente de l'espèce ? Certains faits 
concernant la distribution et la biologie de Rhamphocorys dans les 
régions sahariennes inclinent Herm ne Baisac à le penser. 


J. DE CHavIGnY 


N. B. — A l'instant il nous est rapporté verbalement que 
AHARONI, aurait trouvé cette année (1931) 2 nids de Rhamphoco- 
rys en Syrie, ce qui viendrait confirmer l'information que nous 
donnons ci-dessus. 


Captures intéressantes dans le Sahara. 


Parmi des oiseaux que nous à envoyés aux fins de détermination 
le Dr Fozey, il se trouve deux espèces intéressantes quant à leur 
lieu de capture : 


Eremophila (alpestris ?) bilopha. — Un spécimen capturé en 
octobre aux environs de Colomb-Bechar. Focey a déjà cité 
deux captures en no -embre et février au même endroit (1). L'espèce 
y se nble donc régulièrement établie. Colomb-Béchar se trouve à 
peu près sur le même parallèle que Saadana (entre Chardaia et 
El-Golea) point le plus méridional où nous l’avons trouvée et où 
elle a été jusqu’à présent signalée. Nous avons déjà fait connaitre (2) 
sa présence sur les Hauts-Plateaux marocains entre Figuig et Bou- 
Arfa. D'autre part nous l'avons rencontrée au cours de notre der- 
nier voyage (janvier 1930) dans le Sud-Oranais, à Naama, au Sud 
du Mécheria (Hauts-Plateaux). Dans la région d’Aïn-sefra et de 
Beni-Ounif elle n’a pu être trouvée jusqu’à présent. Le spécimen 
en question se rapporte bien à la forme bilopha du Sahara algérien 
et tunisien et non pas à la petite race Eremophila bilopha elegans 
STRESEMANN, connue seulement de la côte du Rio de Oro. 


Ixobrychus minutus minutus (L.) Blongios. — Un spécimen cap- 
turé à Tabelbala (150 k. Ouest de Beni-Abbès), en automne. La 
présence de cette espèce en plein Sahara est intéressante en ce 


1. Bull, Soc. Hist. Nar. Afrique du Nord. 1927, p. 181. , 
2. H, He pe Bausac, Éæploration Ornilh. dans le Sud-Oranais et le Maroc 
oriental, R. F. O., 1928, p. 234. 
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qu’elle montre un migrateur en train de gagner les régions tropica- 
les de l'Afrique occidentale, l’hivernage en plein désert semblant à 
peu près impossible pour cet oiseau de marais et de roseaux. 
Exception doit être faite pour des points très spéciaux et arti- 
ficiele tels que le lac d’El-Golea où précisément Fozey cite une 
capture en mai (oiseau nicheur ?) Jusqu’à ce jour aucun Blongios 
n'a été rencontré hivernant dans l'Afrique occidentale (1). On con- 
sidérait l'Afrique du Nord comme lieu d’hivernage le plüs méri- 
dional. Ce n’est que partiellement exact, comme nous le voyons 
par cette capture. Du reste nous avions déjà signalé un spécimen, 
capturé à Ain-Leka (Ouarsenis) (2) en région forestière et monta- 
gneuse,en octobre, et qui ne pouvait être qu’un migrateur traversant 
ou quittant l'Afrique du Nord pour des régions plus méridionales. 

Le cas de Blongios traversant le Sahara est à rapprocher de ceux 
de Butors Botaurus stellaris stellaris (L.), capturés à Colomb- 
Bechar (mars), à El-Golea (mars), à Ouargla (avril) et à Djanet, 
et signalés par le D' Fouex (3). Cette espèce non plus n’a jamais 
été signalée dans l'Afrique Occidentale. Les spécimens de FoLey 
et un autre capturé par GEYR VON SCHWEPPENBURG près de 
Touggourt nous montrent cependant que le Butor doit aller 
partiellement hiverner jusqu’au delà du Sahara. 

Les oiseaux qui empruntent la voie du Nil et passent par l'Egypte 
vont couramment jusqu’au Soudan et au delà. Cela est vrai pour la 
plupart des espèces. Mais il ne faut pas oublier qu’elles ne ren- 
contrent pas là les conditions de vie désertiques qui règnent dans 
tout le Sahara moyen et occidental. 


H. Him De Bazsac. 


Toujours les Becs-croisés (4). 


J'ai entendu pour la dernière fois, le 5 janvier, le cri du Bec-croisé 
à Troismonts, et, depuis cette date, aucun ne me fut signalé dans 


1. H. Gnors, Wanderungen und W interquartiere der paläarktischen Zugvôgel 
in Afrika, 4930, p. 77. 

2, H. Han o8 Bausac, Cont. Ornith. Algérie Sept. Explor. Ornith. Ouarsenis, 
BF. O., 1926. 

3. Bull. Soc. Hist. Nat. Afrique du Nord, 1927, 6d. 4930, p. 184. 

4: qoir Alauda, 1930, nos 5-6, p. 360-302, n° 78, p. 494-502 et 1021 4, 
p. 116-119. À 
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la contrée, — à cette exception près que, le 9 février, M. Sésire, le 
pépiniériste bien connu, tuait encore au Manoir d’Ussy, Calvados, 


une femelle sur un tas de pommes. 
F. Le Darr. 


Tous ces Becs-croisés, d'où venaient-ils ? 


C'est la question qui, me semble-t-il, doit être posée maintenant 
qu'ont été fixés les différents degrés, ou stades, de l'invasion de 
ces étranges oiseaux. Autrement dit : Avez-vous remarqué que, 
dans telle ou telle région où les becs-croisés étaient auparavant 
endémiques, ou quasi-endémiques, ils eussent manqué au cours de 
1930 ? 

Et j'ouvrirai la série des réponses — que je voudrais nombreuses 
— en déclarant : ? 

19 qu'au cours du printemps et de l’été 1930 les becs-croisés 
furent très rares (quelques couples nicheurs, çà et là, et quelques 
petites troupes erratiques) dans les bois d’épicéas du plateau 
de Montana-Vermala (Valais, Alpes suisses) où, d'habitude, ils 
sont d'assez communs à très communs (très communs les années 
de fructification intense des cônes) ; 

20 qu'au cours de l'hiver 1930-1931 ils en furent radicalement 
absents (pas un seul individu vu ou entendu de novembre à avril !) ; 

30 qu'ils n'y reparaitront vraisemblablement pas de sitôt, les 
épicéas y étant soit démunis de cônes soit porteurs de cônes ayant 
depuis longtemps déjà « lâché » leurs graines, ou non fécondés.… 

— Et ce qui, à Montana, s'applique aux Becs-croisés Loxia 
curvirostra, s'applique pareillement aux Tarins Spinus spinus. 


Henri Jouarp. 


Le Tichodrome échelette en Vendée. 


Le 18 janvier 1931, un Grimpereau des murailles [ Tichodroma 
muraria (L.)] a été tué à 12 km. de Fontenay-le-Comte, sur les 
ruines monumentales de l'Abbaye de Maillezais, illustrée en 
d’autres temps par le séjour de RaBeLais. Quoique le chasseur 
ait cru tirer successivement deux oiseaux, certains indices laisse- 
raient supposer qu’un seul Grimpereau a été vu à deux reprises 
différentes. 

Le sexe n’a pu être relevé à la dissection (il est présumé femelle), 


ai 
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Diagnose : À : 9,8 —Q : 5,3 —B : 2,9 — Ongle du pouce : 1,1. Iris 
noir. Bec : dessus noirâtre ; brun jaunâtre à la partie inférieure. 
Belle livrée d'automne, 

Le Tichodrome échelette est d’une extrême rareté en Vendée, 
Nous n'avons relevé que deux autres captures depuis environ un 
siècle : l’une antérieure à 1844, ce premier sujet ayant figuré dans 
la Collection vendéenne de Pory p'Avanr, disparue à l'heure pré- 
sente, d’ailleurs sans indication d'origine ; et une autre en 1914 
d’un second sujet capturé vivant par notre collègue PLocQ sur 
les murs de la caserne de La Roche-sur-Yon. 

En cette même année, toutefois, un Grimpereau des murailles 
était longuement observé sur les murs de l’église Notre-Dame à 
Fontenay-le-Comte par l’astronome Dr PAYEN, bien connu dans 
les milieux scientifiques bruxellois. 

Personnellement, il ne nous avait été donné de voir l'oiseau 
dans la nature qu’une seule fois dans un département voisin : du- 
rant l'hiver 1907 sur les murs du Collège de La Rochefoucauld 
près d'Angoulême (Charente). 

Nous avons pu faire entrer le Tichodrome qui fait l’objet de 
cette note au Musée Ornithologique Vendéen de Fontenay-le- 
Comte que nous avons créé en 1922 pour l’étude de l’avifaune régio- 
nale (1). 


Prof. Dr G. Guérin. 


La Bécassine double chez nous. 


Une Bécassine double (Capella media) a été tuée dans le marais 
de Varenguebec (Manche) le 25 septembre 1930. M. G. RamBAU», 
qui l’a abattue, connait bien cet oiseau pour en avoir déjà tué 
trois exemplaires, deux à Diokoul (Sud du Sénégal) et un, plus 
intéressant pour nous, près de la baie d’Authie, en août 1909. 

D'ailleurs, l'oiseau de Varenguebec, qui fut pesé à Isiënx (Cal- 





1. Notre collègue, M. PLoco, me fait savoir que depuis sa capture d'un Ticho- 
drome, un autre sujet a été tué à Mareuil-sur-le-Lay et est entré dans nne col- 
lection privée près de La Roche-sur-Yon. Au vieux fort voisinant la jetée de la 
Chaume (Vendée), un Grimpereau des murailles aurait également séjourné une 
huitaine de jours il y a 3 ou 4 ans. G. G. 
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vados) accusait 245 gr., ce qui ne laisse aucun doute sur son iden- 
tité. Il n’a malheureusement pas été conservé. 


F. Le Darr. 
(I est d'autant plus dommage que M. RamBauD n'ait pas 


conservé les spécimens tués à Diokoul, que Capella media n'a 


pas encore été authentiquement constatée en A. O. F. N. de la 
Rédaction.) 





ification anormale du Merle noir. 


Je me trouvais, l’année dernière, de passage à Châtillon-sur- 
Seine, lorsqu'en parcourant une des promenades de la ville, plan- 
tée de tilleuls, mon attention fut attirée par un couple de merles 
qui, à plusieurs reprises, s'introduisaient dans un trou d'arbre. 
Ce trou, de forme circulaire et d’environ 7 à 8 em. de diamètre, 
avait été pratiqué, à 4 ou 5 mètres du sol, dans le bois mis à nu par 
la rupture d’une grosse branche. Un bourrelet d’écorce s’était formé 
qui en limitait très exactement l’ouverture. 

Mon observation ne put se prolonger mais il ne m'a pas paru 
un instant douteux que les oiseaux étaient occupés à construire 
leur nid. Au mois de septembre suivant on constatait aisément 
les traces laissées sur l’écorce par leur passage habituel. Cette 
année le nid était abandonné. 

Je n'ai pu m'expliquer pour quelle cause ces merles avaient 
choisi, pour y nicher, un emplacement aussi manifestement étran- 
ger à leurs habitudes. Certes, les arbres de la promenade, taillés 
très haut, ne leur fournissaient pas un abri bien favorable, mais il 


existait, non loin de là, des bosquets qui paraissaient tout indi- 
qués pour leur donner asile. 


J. Courtois. 


(Nous avons trouvé des nids de Merle noir à terre, sous des 
racines dans des excavations du sol (carrières), à flane de mur ou de 
rocher, dans et sous des tas de fagots, sur une poutre d'un han- 
gar. Il y a en somme grand éclectisme dans le choix de l’em- 
placement du nid, avec peut-être uné tendance vers la nidifi- 
cation cavicole, chez cet Oiseau. N. de la Rédaction H. de B,) 
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Les Corbeaux choucas Coleus monedula (L,) (1) au Pont 
du Gard. 


Comme suite à l'intéressante note que M. A. Hueues nous a 
envoyée sous ce titre et qui fut publiée dans Alauda n° 1, 1931 
(p. 124-122) je crois utile de préciser que, moi aussi, j'ai vu des 
choucas au Pont du Gard... Et c’était précisément quelques heures 
après avoir eu le plaisir de déjeûner, à Nîmes, avec M. HuGues — 
en avril 1929, sauf erreur le 19! 

Je n’en avais pas parlé, pas plus que je n’en avais fait mention 
sur mes carnets, étant loin de me douter qu'il s'agissait là de quel- 
que chose de nouveau pour le département de notre collègue. Mais 
je «vois » encore les oiseaux : une demi-douzaine d'individus — 
évidemment nicheurs — qui passaient d’une arche à l’autre, 
s’éloignant à mesure que je m’approchais, dans la contemplation 
du merveilleux monument... 

— Il serait intéressant de récolter et de mettre en peau quelques- 
uns de ces choucas, jeunes et vieux, à différentes époques de l’an- 
née. Qui sait si ne rebondirait pas, à partir d’eux, la question du 
«Chouc », de VieizLor, à laquelle M. Paris a fait allusion, en 1929, 
dans sa note «sur les Choucas en Bourgogne » (2) ? 

Il faudrait également s'assurer de leur « état » au Pont du Gard ; 
N'y viennent-ils que pour nicher ? Ou y sont-ils sédentaires comme 
Viziicor voulait que fût sédentaire son « Chouc » du Midi de la 


France ? 
Henri Jouarp. 


Drôles de mœurs ! 


Bien qu’Alauda ne soit à aucun degré un organe d’aviculture ou 
d’acclimatation, je ne résiste pas au désir de mettre sous les yeux 
de ses lecteurs le pittoresque récit d'élevage que notre collègue 
Ch. Moxroison m'a récemment envoyé. Le fait des manifestations 
sexuelles inspirées à un Goéland captif par une Tortue va, d’ail- 
leurs, beaucoup plus loin que ne se l’imaginerait un observateur 
superficiel ! (H. J.). 


4. Dans son Ja/roduction to a Review of the Genus Corvus (Nev. Zool., 
vol, XXXIU, n° 2, 4926, p. 57-124) le colonel R. Muwrnrznacen fait du Choucas 
un Corrus (Corvus monedula). Je suis tout prêt à lui donner gaison ! 

2. In « Alauda», n° 2, 4929, p. 63-67 et, spécialement, 65. 
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« Toutes sortes d'oiseaux sont déjà passés dans la volière (1) 
mais la plupart ne vivent pas longtemps, deux ou trois ans au plus. 
Cela tient à ce que mon père leur donne une nourriture trop uni- 
forme. Mais il y a peu d'espèces du pays que je n’y aie vues. 

Nous avons eu des Bergeronnettes, des Rouges-gorges, des 
Fauvettes — en particulier des Fauvettes pitchou qui venaient 
prendre à la main les vers de farine qu’on leur donnait. Les Merles 
et les Grives nichent mais les jeunes sont détruits, dès leur sortie 
du nid, par les Goélands et les Echassiers. Nous avons eu un 
Merle noir du pays qui avait une plume d’un blanc pur à la queue : 
j'avais recommandé à mon père de le conserver s’il venait à mourir 
mais il a disparu sans laisser de traces. 

Les gravinores ne se reproduisent pas. 

Les Poules d'eau se reproduisent mais, cette année, tous leurs 
jeunes, ainsi que des jeunes de Sarcelles, ont été tués par les 
Goëlands. 

Nous avons depuis très longtemps des Poules sultanes, très 
décoratives et eurieuses lorsqu'elles marchent au sommet des 
végétations de la volière. Elles ne sont plus que deux actuellement 
mais l’une présente cette particularité d’avoir une tête grise, 
presque blanche ; quand nous les avons reçues elles étaient deux 
ainsi, aussi j'avais pensé que c’étaient des jeunes — mais non ; 
les mues suivantes n’ont rien changé. Ces Poules sultanes mangent 
la salade en la prenant avec une patte et en la portant au bec. 

Des Rôles du Brésil ont aussi peuplé la volière : ils étaient très 
amusants, mais il fallut les détruire car ils étaient devenus méchants 
et dangereux. 

— Un ami nous envoya un jour d'Oran un Goëland à pieds jaunes 
(de taille bien plus forte, par conséquent, que ceux que possède 
actuellement mon père), six Perdrix gambras, un jeune Mouflon 
et une Gazelle. 

A l'arrivée,on cassa une aile du Goéland en le retirant de sa caisse. 
Cet accident Ini ayant valu une liberté relative dans le jardin, il 
devint d'une familiarité étonnante, accourant vers tous ceux qui 
entraient. En été, si on s’asseyait, il venait, se coucher à nos pieds 
avec chiens et chats dont il se faisait respecter. Tous les printemps, 





4.11 s'agit de la volière dont j'ai parlé in « Alauda », n° 4, 1931, p. 125-427 
et où vivent les produits de Larus canus X ridibundus. 
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au moment du «nouveau parler », comme dit Kirin, il — ou 
elle, plutôt, car nous avons connu son sexe — s’éprenait d’une 
Tortue. Elle ne la quittait plus, tournant toute la journée autour 
d’elle en caquetant et gesticulant. Parlois, pour mieux séduire le 
Chélonien indifférent, elle s’accroupissait devant lui, avec des 
petits battements d’aile, dans l'attitude de la femelle pendant 
l'accouplement. — Ce qu'elle a dû souffrir, la pauvre bête ! Et 
chaque année elle pondait deux ou trois œufs — clairs bien entendu 
(ie n'ai jamais pu obtenir d'hybride Goëland-Tortue !!). Nous 
avons conservé dix-sept ans cet animal sympathique. Un jeune 
chien a fini par nous le tuer. 

Quant aux Perdrix gambras, on les a gardées quelques années 
en volière puis un jour, la porte étant restée entr'ouverte, elles sont 
sorties et se sont installées en toute liberté dans le jardin. Malheu- 
reusement elles ne tardèrent pas à se livrer à des promenades à 
l'extérieur et, au bout de quelque temps, il en manqua à l'appel. 
Quand il n’en resta qu'une, elle ne quitta plus le jardin et, pour 
faire de l'exercice, se mettait à poursuivre la Gazell Elle ne 
perdait pas de distance et, pourtant, jamais elle ne prenait son 
envol, pas plus que, fidèle aux allées, elle ne traversait les plates- 
bandes pour couper le chemin au quadrupède. La poursuite durait 
parfois des heures, jusqu'à ce que la Gazelle tombât à bout de 
forces !... » 





A paraître : 


M. P. Manon vient de terminer une étude sur le régime des 
Accipitriformes et des Strigiformes d'Europe qui paraîtra vers la 
fin de l'année en un volume d'environ 320 pages. Basée sur la dis- 
cussion de 11.000 analyses d’ectomacs et 56.000 de pelotes de réjec- 
tion, dont 560 et 10.500 nouv elles, sur la discussion des restes de 
proies dans les aires ou leurs environs, ainsi que sur les principales 
observations directes, elle contient d'importantes appréciations 
nouvelles, 
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OISEAUX BAGUÉS 
REPRIS SUR LE TERRITOIRE FRANÇAIS 
Nos lecteurs sont instamment priés de nous communiquer les indications de reprise en 
France d'oiseaux bagués qu'ils viendraient à trouver dans des ouvrages, revues ou journaux 


non spécialement ornithologiques et qui, par là, nous échapperaient. De simples feuilles 
locales “ donnent , parfois, des oiseaux bagués ! 


Un Corbeau freux, Corous frugilegus L., bagué le 7 juin 1927 dans 
les environs de Koptewo, Gouvernement de Twer, U. R.S. S., a été 
tué le 25 novembre 1927 près de Landerneau, Finistère (Vogel 
zug, 1931, D). 

Un Etourneau, Sturnus vulgaris L., bagué le 3 juin 1930 sur 
l'ile Bornholm, Danemark, bague Skova@aarp ViBorG 1378 G., 
a été trouvé mort à Nortkerque, Pas-de-Calais (Chasseur français, 
juillet 1930). 

Un autre Etourneau, bagué le 13 mai 1928, à Oberkirch, Lu- 
cerne, Suisse, bague SempacH HELVETIA 51607, a été tué le 3 no- 
vembre 4930, à Tarascon-sur-Rhône (Chasseur français, mars 1931). 

Un autre Etourneau, bagué le 29 juin 1930, à Turgi, Argovie, 
Suisse, bague 57619, a été tué le 9 novembre 1930 au col Adetra, 
Constantine (Chasseur français, mars 1931). 

Un autre Etourneau, bagué le 6 octobre 1928, à Sempach, Lu- 
cerne, Suisse, bague 51143, a été à Valence, Drôme, en novembre 
1930 (Chasseur français, mars 1931). 

Un autre Etourneau, bagué le 4 mai 1930, à Lyss, Berne, Suisse, 
bague 56818, a été tué le 2 novembre 1930 à Alba, Algérie (Chas- 
seur français, mars 1931). 

Un autre Etourneau, bagué le 5 mai 1930, à Düdingen, Fribourg, 
Suisse, bague 53346, a été trouvé à Duserville le 17 novembre 1930 
(Chasseur français, mars 1931). 

Un Bec-Croisé, Loxia sps ?, bagué le 21 juillet 1930, à Salo, lac 
de Garde, Italie, bague Univ. BoLoGNA 7587, a été trouvé mort 
à Cabanes, Bouches-du-Rhône (Chasseur français, mars 1931). 

Un autre Bec-Croisé, bagué le 16 juillet 1930, à Capovallo, Bres- 
cia, Italie, bague 7421, a été tué le 13 octobre 1930 à la Celle- 
Guenand. Indre-et-Loire (Chasseur français, mars 1931). 
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Un autre Bec-Croisé, bagué le 17 juillet 1930, à Capovallo, Italie, 
bague 2796, a été tué à Evreux, Eure, le 25 août 1930 (Chasseur 
français, mars 1931), 

Un autre Bec-Croisé, bagué le 23 septembre 1930, à Capovollo, 
Brescia, Italie, bague 14951, a été tué à Bourg-les-Valence, Drôme, 
le 20 octobre 1930 (Chasseur français, mars 1931). 

Un Pinson, Fringilla cœælebs L., bagué le 4 octobre 1929 à Monte- 
Spino, Brescia, Italie, bague Univ. BoLoëna 1045, à été trouvé 
mort à Aix-en-Provence, début 1930 (Chasseur français, mars 1931). 

Un Gobe-mouche noir, Muscicapa hypoleuca Paz, bagué le 
5 juin 1930 à Sondershausen, Thuringe, Allemagne, bague 90052 
VoGELwaRTE RossiTrEN, a été tué le 17 août 1930 à Cabries, près 
Marseille (Chasseur français, janvier 1931). 

Un Pouillot fitis, Phylloscopus trochilus (L.), bagué le 30 juin 
1925 à Onsala, Goteborg, Suède, bague Museum G. B. G SWEDEX 
330 À ,a été tué le 6 août 1930 sur le bassin d'Arcachon (Chasseur 
français, janvier 1931). 

Une Grive musicienne, Turdus philomelos Breum, baguée le 
19 juin 1930 à Breuderup-Fyn, Danemark, bague SKkovGAARD 
VisorG H 5840, a été tuée à Saint-Emilion, Gironde, le 19 octobre 
1930 (Chasseur français, mars 1931). 

Une autre Grive, baguée le 10 mai 1930, dans la forêt de Giesgoow 
Sud Scoland, Danemark, bague G 8802, a été tuée à Gémozac, 
Charente-Inférieure, le 12° septembre 1930 (Chasseur français, 
mars 1931). 

Une autre Grive, baguée le 31 mai 1930, à Frederiksoork Sco- 
land, Danemark, bague 11882 G, a été tuée à Pujols, Gironde, le 
12 octobre 1930 (Chasseur français, mars 1931). 

Une Grive mauvis, Turdus musicus L., baguée au passage le 
13 octobre 1930 à Spa, Belgique, bague BruxezLes G 2978 a été 
tuée à Riflin, Oise, le 2 novembre 1930 (Chasseur français, mars 
1931). 

Une Grive draine, Turdus viscivorus L., baguée au nid le 19 mai 
1930 à Bouchout, près Anvers, Belgique, bague Bruxe1zes C 
4731, a été tuée, le 22 octobre 1930 à Hyerres, Seine-et-Oise (Chas- 
seur français, mars 1931). 

Un Faucon pèlerin, Falco peregrinus Tuxsr., bagué le 17 juin 
1930 dans les îles d'Aland (Lemland), bague Hezsinrors D 3066, 
a été tué le 11 octobre 1930 à Arengosse, Landes (communication 
de M. le Maire d’Arengosse). 
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Un Epervier, Accipiter nisu$ L., baguë au nid, le 22 juin 1930 à 
Gleitmanushorn, Saxe, bague Rossirren E 48660, a été tué le 
16 septembre 1930 à Saint-Cyr-la-Rivière, Seine-et-Oise (Com- 
munications du D' Scauz et de M. Bouquin). 

Un Héron Cendré, Ardea cinerea L., bagué le 13 mai 1928, à 
Aalholm, près Nyoted-Scolland, Danemark, bague SkovGAARD 
B. 1086, a été tué près du Havre (Chasseur français, novembre 
1930). 

Un autre Héron cendré, bagué au nid le 4 mai 1930 à Rioult- 
Clairmarais, Pas-de-Calais, bague Vensarzes 0399, a été trouvé 
blessé à Stenworde; le 1e juillet 1930 (Chasseur français, mars 1931). 

Un Héron pourpré, Ardea purpurea L., bagué le 6 juin 1930, dans 
les marais de Kisbalaton, Hongrie, bague Onnrrm Kosponr Buna- 
pEsr 55869, a été tué à Kébili, Sud Tunisien le 21 septembre 1930 
(Chasseur français, février 1931). 

Une Cigogne, Ciconia ciconia (L.), baguée le 27 juin 1930 au nid 
à Leerbrock, Sud Hollande, bague Lernex Hozcann 55290, a été 
trouvée morte à Saint-Junien, Haute-Vienne (Chasseur français, 
novembre 1930). 

Une autre Cigogne, baguée au nid à Almkerk, Pays-Bas, le 
25 juin 1930, bague Leinen HozLann 55337, a été tuée à Gardonne, 
Dordogne (Chasseur français, décembre 1930). 

Une autre Cigogne, baguée au nid à Kaiserstuhl, Bade du Sud, 
le 3 juin 1930, bague Voaszwanre Rossrrrex B 20117, a été tuée 
le 10 août 1930, à Saint-Julien-sur-Suran, Jura (Chasseur français, 
janvier 1931). 

Un Canard sifileur, Anas penelope L., bagué jeune à Loch Leven, 
le 12 juin 1930, bague RR 8669, a été tué en Brière, Loire-Infé- 
rieure, le 25 octobre 1930 (British Birds, déc. 1930). 

Un Canard souchet, Spatula clypeata, bagué le 3 juillet 1930 à 
Karschelm, Suède, bague GoresorG Swenen 88931 D, a été tué 
dans la baie de Somme (Chasseur français, novembre 1930). 

Un Cormoran, Phalacrocorax carbo sinensis Su. N., bagué à 
Lekkerkerk Hollande, au nid, bague Leinex HozranD 65950, a 
été tué, dans l'Oued Tindja, Tunisie, le 23 octobre 1930 (Chasseur 
français, mars 1931). , 

Un autre Cormoran, Ph. carbo carbo L., bagué à Dulas Island, 
Anglesey, le 22 juin 1930, bague Wirserex 106305, a été tué aux 
îles de Glénans, le 9 septembre 1930 (British Birds, déc. 1930). 

Un Huitrier-pie, Hœmatopus ostralegus occidentalis Neum:, 
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bagué jeune à Skokholm (Angleterre), le 25 juin 1930, bague 
Wirnergy RS 3730, a été tué à Mesquer, Loire-Inférieure, le 
12 septembre 1930 (Brit. Birds, jan. 1931). 

Un Vanneau, Vanellus vanellus (L.), bagué le 9 juillet 1927 à 
Celle, Hanovre, bague Rossirren E 40642, à été capturé le 45 mars 
1928 à Jan-Dignac-Loirae, Gironde (Chasseur français, juillet 1930). 

Un autre Vanneau, bagué dans l'été 1928 dans les Pays-Bas, 
bague Rossirren E 37376, a été tué le 4 janvier 1929 à Chauvé, 
Loire-Inférieure (Chasseur français, juillet 1930). 

Un autre Vanneau, bagué le 4 juin 1929 à Harburg-sur-Elbe, 
Allemagne, bague E 47427 à été trouvé le 9 mars 1930, près de 
Mont-de-Marsan, Landes (Chasseur français, juil. 1930). 

Un autre Vanneau, bagué le 22 mai 1926, à l’île Soltholm, Dane- 
mark, bague Skovéaran VisorG 3750 H, a été capturé à Anglure, 
Marne, le 15 mars 1930 (Chasseur français, janv. 1931). 

Un autre Vanneau, bagué le 3 juillet 1929 à Kascholm Oland, 
Suède, bague Goresorc Swenen G 13836, a été tué le 4 septembre 
1930 dans la baie de Somme (Chasseur français, mars 1931). 

Un Pluvier à collier, Charadrius hiaticula L., bagué le 12 juillet 
1930 près de Copenhague, Danemark, bague Skovaaarp VirorG 
29232, a été tué dans le bassin d'Arcachon (Chasseur français, 
mars 1931). 

Un autre Pluvier à collier, bagué le 18 juillet 1929 près d'Husavik 
Islande, bague Skovaaarn 20196, a été capturé à Saint-Nazaire, 
Charente-Inférieure, le 3 juin 1930 (Chasseur français, janv. 1931). 

Un Pluvier doré, Charadrius apricarius L., bagué le 6 août 1927, 
près Husovik sur Islande, bague Skovaaarp Visor 309 G, 
a été tué à Luçon, Vendée, le 12 octobre 1929 (Chasseur français, 
juillet 1930). 

Un Bécasseau variable, Calidris alpina L., bagué le 1 juillet 
1928 à Ascarfirdi, Nord de l'Islande, bague Skovaaarn 18134, 
a été tué à Cosqueville, Manche (Chasseur français, août 1930). 

Une Avocette, Recurorostra avosetta, baguée le 6 juin 1928, près 
Oreby Lolland, Danemark, bague Skovéaarn 3756 D, a été tuée 
en février 1929, près du chenal de Brouage, Charente-Inférieure 
(Chasseur français, juillet 1930). 

Une autre Avocette, baguée le 7 juin 1929 près Saxkobing Lol- 
land, Danemark, bague Skovaaarn 4753 D, a été capturée le 
23 avril 1930 à Charron, Charente-Inférieure (Chasseur français, 
janv. 1931). 
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Une Barge égocephale, Limosa limosa L., baguée le 8 mai 1913 
à Urbo-Pussta, Hongrie, au nid, à été tuée à Morris (Constantine), 
le 11 mars 4929 (Orn. Monatsb.), 1930, IP. 

Une Bécasse, Scolopax rusticolr L., baguée jeune le 27 juillet 
1928 près de Leningrad, U. R. S. S., bague D 2253, a été tuée 
fin décembre 1928 à Monfaucon, Dordogne (Vogelzug, 1931, 1). 

Une Sterne caugek, Sterna sandoicensis Larn., baguée jeune le 
7 juillet 4930, à Scolt Head, Norfolk, Angleterre, bague WiTHERBY 
S. 7355, a été tuée le 2 septembre 1930, près Saint-Valéry-sur- 
Somme (Brit. Birds, janv. 1931). 

Une autre Caugek, baguée jeune au même point le 28 juin 1930, 
bague S 5098, a été tuée mi-octobre 1930 à Grandeamp-les-Bains, 
Calvados (Brit. B., janv. 1931). 

Une autre Caugek, baguée le 5 juillet 1929 à Klœgbanken, Ring- 
kbing Fjord, bague Skovaaarn À 8287, a été tuée le 18 septembre 
1929, en Vendée (Chasseur français, mai 1930). 

Une Sterne, sps ?, baguée le 16 juillet 1930 à Hirsholme-jylland, 
Danemark, bague Sxovéaarn S 4332, a été tuée à Bray-Dunes 
Nord (Chasseur français, novembre 1930). 

Une autre Sterne, baguée le 26 juin 1930 au même lieu, bague S 
1966, a été tuée à l'Ile Madame, Charente-Inférieure (Chasseur 
français, novembre 1930). 

Une autre Sterne, baguée le 26 juin 1930 à Ottenby Oland, 
Suède, bague Goresenc B 7452, a été tuée le 18 septembre 1930 au 
large des Sables-d'Olonne (Chasseur français, déc. 1930). 

Une autre Sterne, baguée au nid, le 10 juillet 1930, à Kerkuveree, 
Zélande, Pays Bas, bague Leinex 81902, a été tuée le 19 octobre 
1930 dans les marais de Varouville, Manche (Chasseur français, 
mars 1931). 

Une Mouette rieuse, Larus ridibundus L., baguée jeune dans 
Pile de Gotland, le 21 juin 1929, bague GoremenG 14520 GC, à 
été capturée le 6 décembre 1929 à Coudekerque, Nord (Chas- 
seur Français, mai 1930). 

Une autre Mouette, baguée à l'ile d'Œsel, le 2 juillet 1929, bague 
6969 Tarru Esronra Universrras, a été tuée à Fouras, Charente- 
Inférieure, le 2 décembre 1929 (Chasseur français, mai 1930). 

Une autre Mouette, baguée le 12 juin 1929, près d’Helsingfors, 
Finlande, bague Hezsinrons 6365 C, a été capturée le 25 novembre 
4929 à Port-de-Boue, Bouches-du-Rhône (Chasseur français, mai 
1930). 
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Une autre Mouette, baguée en juin 1928 à Ploir, Allemagne, 
bague HeLGoLan 534.985, a été tuée près de Dunkerque (Bull. 
du Saint-Hubert Club, déc. 1930). ï 

Une autre Mouette, baguée jeune, le 5 juillet 1928, à Ossendrecht 
Hollande, bague 400-28, a été tuée le 1° novembre 1929 près de 
Gruissan, Aude (Chasseur français, juin 1930). 

Une autre Mouette, baguée le 15 juin 1928 à Takern Ostergo- 
kaus, Suède, bague A 1791 Rirs Mus. Srocknozm, à été tuée le 
25 décembre 1929 à Cadaujac, Gironde (Chasseur français, juillet 
1930). 

Une autre Mouette, baguée le 28 juin 1929 à Rone Gotland, 
Suède, bague Goresenc 15248 C, a été tuée le 12 décembre 1929 
à Suippes, Marne (Chasseur français, juillet 1930). 

Une autre Mouette, baguée le 5 juillet 1924 à Radeburg, Saxe, 
bague Rossrrrex E 33717, a été tuée en décembre 1927 à Trouville- 
sur-Mer (Chasseur français, juillet 1930). 

Une autre Mouette, baguée le 18 juin 1998, près de Miliksch, 
Silésie allemande, bague E 42311, a été tuée le 4 janvier 1929 près 
de Regnéville, Manche (Chasseur français, juillet 1930). 

Une autre Mouette, baguée au même lieu, le 14 juin 1929, a été 
tuée le 26 octobre 1929 à Sainte-Colombe, Doubs (Chasseur français, 
juil. 1930). 

Une autre Mouette, baguée au même lieu, le 29 juin 1929, bague 
E 50723, a été tuée dans la baie du Mont-Saint-Michel, le 19 jan- 
vier 1930 (Chasseur français, juil. 1930). 

Une autre Mouette, baguée le 6 juillet 1929 à Kiel, Allemagne, 
bague E 47245, a été tuée le 17 novembre 1929 à Sainte-Marie, 
Loire-Inférieure (Chasseur franç., juil. 1930). 

Une autre Mouette, baguée le 29 mai 1930 à Uznach, Suisse, 
bague SemPacn 80445, a été tuée le 14 juillet 1930 près de Péroles, 
Hérault (Chasseur français, novembre 1930). 

Une autre Mouette, baguée le 8 juin 1930 à Vik, Finlande, bague 
Hersinrors 10540, a été capturée à Saint-Etienne de Baïgorry 
(Basses-Pyrénées) (Chasseur français, mars 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 3 juillet 1929, sur Pile d'Œsel, 
bague Tarru Esronra 7078, a été tuée le 24 mars 1930 à Glatigny, 
Manche (Chasseur français, janvier 1931). 

Une autre Mouette, baguée le 23 juillet 1929 à Krankesjon 
Skane, Suède, bague GorrrenG 12931 C a été tuée le 15 décembre 
1929 à Narbonne, Aude (Chasseur français, janv. 1931). 
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The Auk, Vol. XLVIII, n° 1, January 1931. 


Alexander Sprant: In Memoriam : 
Arthur Trezevent WAYNE (p. 1) 

C.F. Jackson and Philip F. Alla 
Experiment in the Recoloniza- 
tion of the Common tern (Sferna 
hirando) (p. 17). 

Joseph Grinnell : Some Angles in 
the Problem of Bird Migration 
jp. 22). 

À. J, Van Rossem : Concerning some 
Polioptilae of the West Coast of 
middle America (p. 33). 

John C. Phillips : Naturalists, Nature 
Lovers and Sportsmen (p. 40). 

William C. Adams: Wild hife Ad- 
ministration and the Fish and 
Game Commissioner (p. 47). 





Herbert Friedmann : Additions to the | 


List of Birds known to be para- 
sitized by the cowbirds (p. 52). 

The 48* Stated Meeting of the 
A. O. U. (p. 66). 

Report of the Secretary (p. 81). 

Report of the Committee ou Biblio- 
graphy and biography (p. 87). 

Report of the comittee ou Bird Pro- 
tection (p.91) 

Report of the Ridgway memorial 
Committee (p. 95). 

General Notes (p. 105). 





Biographie de cet ornithologiste. 


Résultats d'un essai de colonisation 
artificielle de la Sterne Pierre- 
Garin. 


Remarques sur certains aspects du 
« problème » de la migration. 


L'auteur considère Polioptila nigri- 
ceps comme une espèce diffé- 
rente de P. bilineata. 

Remarques sur la mentalité des 
chasseurs et des naturalistes et 
sur l'opportunité de mesures lé- 
gislatives et administratives ré- 
glementant la chasse. 

Liste supplémentaire d'oiseaux pa- 
rasités par les Genres Molothrus 
et Tangavius. 

La 48e assemblée de l'A. O. U. 


Rapports divers. 


La mue complète pré-nuptiale des 
Plongeons (Colymbus) est con- 
firmée. 


Recent litterature — Obituaries — Notes and News. 
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Beitrage zur Fortpflanzungsbiologie der Vogel 
mit Berücksichtigung der Oologie, Jahrgang 7, Nr.2, März 1931. 


L. Schuster : Becbachtungen am 
Horst des Wanderfalken (p. 41). 

C. G. Ten Kate : Zur Brutbiologie von 

Panurus biarmicus biarmicus (L.) 
(p. 44). 

C. Matthiessen : Eine Schwalbensta- 
tistik (p. 47). 

G. Schiermann : Ueber das Einbauen 
von Eiern in Rohrsängernes- 
tern und über den Nestbau des 
Drosselrohrsängers (p. 50). 

H. Kramer : Abweichende Ernährung 


einiger Sperberbruten im Jahre | 


1930 (p. 54). 

Kummerlôwe : Bemerkungen zu 
H. KROHN'S Beitrag « Mehrdot- 
trige Eier » (p. 56). 


H. 


Observations sur un nid de Faucon 
pélerin. 

La reproduction de la Mésange à 
moustache en Hollande (fin). 


Statistique des Hirondelles (urbica 
et rustica) dans un village. 

L’ « enfouissement » des œufs dans 
les nids de Rousserolles, et la 
construction du nid chez la Tur- 
doïde. 

Les Mammifères dans le régime 
d'un couple d'Eperviers. 


Remarques sur les œufs à plusieurs 
vitellus. 





Vermischte Mitteilungen — Etc. 


British Birds, Vol. XXIV, no 10, March 2, 1991. 


Vol. XXIV, n° 9, 


H.F. Witherby : The «British Birds » 
Marking Scheme — Progress 
for 1930 (p. 234). 

Seton Gordon : Some Breeding-Ha- 
bits of the Storm-Petrel (p. 
245). 

T. H. Harrison et P. À. D. Hollom : 
A Great Crested Grebe Enqui- 
ry (1931) (p. 249). 


Notes 


E. et B. Nicholson: An Ornithologi- 
cal transect of the North Atlan- 
tie (p.266). 

Coward. Boyd, Fincher, Lack : Obser- 
vations at Sewage Farms and 
Reservoirs in 1930 (p. 275) 

F8. Kirkmonn : The Birth of a 
Black-headed Gull (p. 283). 


Notes 


February 2, 1931. 


L'activité du baguage en Angle- 
terre en 1930. 


| Observations sur la nidification du 
Thalasidrome. 


Ouverture d'une enquête sur la 
biologie du Grèbe huppé en 
Angleterre. É 


— Etc. 


La distribution des Oiseaux dans 
l'Atlantique le long de la ligne 
Angleterre-Açores-Antilles. 

Observations sur les migrations en 
différentes régions. 


L'éclosion chez la Mouette rieuse. 





— Etc. 
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for Norfolk for 1930 (p 306). Norfolk en :930. 

J. Walpole-Bond : Field-Reflections | Remarques comparatives sur la 
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ofthe British Marsh-and Wil- sanges grises d'Angleterre (Pa- 
low-Titmice (p. 319). | rus palustris et P.atricapillus). 


À. Holte Macpherson : Birds of In- | Les Oiseaux du centre de Londres. 
ner London (p. 323). 
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Wood-Pigeons in Worcesters- Worcestershire. 
hire (p. 326). 
A. W. Boyd: Some Results of Rin- | Quelques résultats de lannelage 
ging Greenfinches (p. 329). | des Verdiers en Angleterre. 


Notes — Short Notes — Etc. , 


Bull. of the British Oological Association, 
n° 98 (vol. III, n° 4), January 31, 1931. 


F. C. R. Jourdain : Exposition d'œufs d'Alca torda et de différentes races 
de Fratercula arctica. 

D H. Meares et D. W. Musselwhite : Exposition d'œufs et de nids de 
Parus palustris dresseri et de P. atricapillus kleinschmidti. 

W. Shore-Baily : Exposition d'œufs d'Alcidés et de divers Phaëton. 

Stoney, Humphreys et Smyth : Renseignements sur la nidification de Podi- 
ceps nigricollis en Irlande. 

Guy Mannering : Renseignements sur l'augmentation de Podiceps nigri- 
collis dans le Kent. 


No 29 (vol. III, n° 5), March 3, 1931. 


Exposition d'œufs de Motacillidés, par différents collectionneurs . 


Bulletin of the British Ornithologists’ Club 
Vol. VI, ns CCCXLVI, December 31° 1930. 


Major Stanley S. Flower : Discours annuel rappelant les principaux événe- 
ments de l'année. Rappel des règles de la Nomenclature (p. 32). 

Dr. Percy R. Lowe : Exhibition d'une & hybride Lagopus scoticus X Tetrao 
tetrix (p. 42). 

-Dr. Carmichael Low : Les Grêbes et oiseaux d’eau observés au début de 
décembre près de Londres, avec remarques de Charles Oldham 
(p.43). 

E. C. Stuart Baker : Exhibition d'œufs de Limicolæ (p. 45). 

H. M, Wallis : Les Gypaëtes se sont reproduits en captivité dans le jardin 
du roi Boris III (p. 45). , 

J. Delacour : Compte rendu de son expédition à Madagascar (p. 45). Exhibi- 
tion du premier d ad. connu d’Oriolus mellianus (p. 46). 
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M. Hachisuka : Exhibition d’un Phasianus mutans tenebrosus (p. 46). Re- 
marques sur quelques oiseaux albinos, suivies de réflexion de C. Oldham 
(p. 47). 

G. L. Bates : Mirafra africana henrici, sous-espèce nouvelle de Guinée fran- 
çaise (p. 47). 

Anfhus richardi bannermani, sous espèce nouvelle de Sierra-Leone (p. 48). 

Ptyonoprogne obsoleta birwae, sous-espèce nouvelle du Soudan français, 
(p. 48). 

Hirundo daurica disjuncta, sous-espèce nouvelle de Sierra-Leone (p. 49). 

Malacocincla rufipennis extrema, sous-espèce nouvelle de la Guinée française 
(p. 49). 

Cisticola emini admiralis, sous-espèce nouvelle du Soudan français (p. 50). 

Prinia leontica, espèce nouvelle de Sierra-Leone (p. 51). 

Saxicola torguata nebulorum, sous-espèce nouvelle de Sierra Leone (p. 51). 

Andropadus curvirostris leoninus, sous-espèce nouvelle de Sierra-Leone 
(p. 52). 

Cinnyris ‘olivaceus cephaëlis, sous-espèce nouvelle du Cameroun Sud 
p. 52). 

Cinnyris cyanolemus magnirostratus, sous-espèce nouvelle de Sierra-Leone, 
(p. 53). 

Estrilda astrild kempi, sous-espèce nouvelle de Sierra-Leone (p. 54). 


N° COCXLVII, January 31, 1931. 


Dr. Hartert et Lavauden : Nesillas typica monticola, sous-espèce nouvelle des 
monts Tsaratanana (Madagascar) (p. 56). 

Captain C. H.B. Grant : Notes sur des oiseaux de l'Angola (p. 56). 

G. M. Mathews : Exhibition d’un vieux nichoir de Moineau (p. 57). 

C. Oldham : Remarques sur de vieux pots analogues (p. 58). 

Dr. E. Mayr: Ptiloprora plumbea granti et Pachycephalopsis lattamensis 
axillaris, sous-espèces nouvelles de Nouvelle-Guinée (p. 59). 

Carmichael Low, Cleave et Sladen : Observations sur Mergus albellus (p. 59). 

P,F. Bunyard: Comparaison de pontes d’Anthus petrosus d'Ecosse et de 
Yorkshire (p. 60), suivie de réflexions du Rev. Jourdain (p. 61). 

N. B. Kinnear : Exhibition d’un œuf de Podoces biddulphi (p. 61). 
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TRAVAUX RÉCENTS 


MM. les auteurs et éditeurs qui désirent un compte rendu détaillé de leurs ouvrages, sont 
priés d'en envoyer au moins un exemplaire à Alauda). 


L'Oiseau chez lui par Roger REBOUSSIN, Livre couleur du temps, avec 
diagnoses-types de J. RAPINE (1). 


J'éprouve un vif plaisir à signaler ici le magnifique ouvrage de Roger 
REBOUSSIN, « L'Oiseau chez lui », dont les dix premiers fascicules traitant 
des oiseaux de mer et de rivages ont maintenant paru. 

Le plan de l’œuvre est ambitieux. REBOUSSIN abandonnant l'ordre habi- 
tuel des travaux d'Ornithologie, où chaque espèce est considérée séparé- 
ment, encadrée par d’autres qui ont avec elle des affinités de structure, a 
voulu nous décrire notre terre française telle qu’elle s'offre à nos yeux et 
peupler chacun de ses aspects principaux de toute la vie ailée qui l'anime. 
Mais le milieu n’est pas simple et les sites sont rarement bien tranchés. 
Le marais ne finit pas exactement où l’eau vient mourir parmi les Carex, 
et, sur les côtes marines que hantent les Bécasseaux, bien des oiseaux de 
nos champs et de nos bois, comme les Fringilles et les Fauvettes, viennent 
nicher dans les touffes d'Ajonc etles Chênes-verts qui mettent leur frange 
de végétation aux rivages. Il fallait donc, tout en faisant vivre devant nous 
chaque espèce dans son milieu naturel, mettre de l'ordre dans cette con- 
fusion apparente, et, à côté de la richesse de la nature, faire ressortir 
son unité. 

A quel point REBOUSSIN a réussi dans sa lourde tâche cette première 
partie, maintenant parue, nous le prouve. Il est probablement unique dans 
la littérature ornithologique de toutes les langues, cet ouvrage où texte, 
planches coloriées et dessins sont de l’auteur. Je n'ai pas besoin de dire 
ici combien REBOUSSIN a une profonde connaissance de l'oiseau; mais, 
puisqu'il s’adressait à un large publie, il fallait encore que cette science 
fût accessible à tous. Sans doute, l'écrivain, doublant chez lui le natura- 
liste, eût suffi pour produire l'œuvre vivante ; sa langue est vigoureuse 
et riche ; elle peut recréer pour nous l’atmosphère sauvage de ces îlots 
marins qu’habitent les Macareux et les Pétrels et celle des vastes étendues 
marécageuses de la Camargue, avec leurs vols de Flamants roses, puis 
elle se fait nerveuse et précise pour décrire une attitude, un détail de 
structure. Mais, dans l’œuvre présente, l'artiste marche de pair avec l’écri- 


1. Aux Presses Universitaires de France, 
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vain; peintre, il nous donne ces belles planches coloriées, baignées de 
lumière, large évocation de l'oiseau et de son site familier, ou bien, dans 
ces admirables dessins dont le texte est parsemé, il concentre sa vision 
sur un coin de paysage, une troupe ailée, une fine tête, un bee ou une 
plume. 

Mais que seraient ces moyens d'expression, pourtant si abondants et si 
riches, sans la source profonde d'inspiration : l'amour de la nature et de 
la créature vivante ? REBOUSSIN a toujours passionnément observé l'oi- 
seau. Il nous offre ici le riche butin amassé au cours des années, dans bien 
des coins de France. Nul mieux que lui ne connaît les longues heures 
d’attente passées à essayer de surprendre les secrets des plus fugitifs et 
des plus décevants des êtres. Mais quelle récompense quand on réussit à 
saisir l’acte ou le geste révélateurs, jamais observés encore, comme celui 
de cette mésange rémiz que REBOUSSIN a vue tressant le petit câble autour 
de la brindille qui supporterale nid ! 

Il serait vain de parler de l'artiste et de la beauté de son œuvre, après 
la magnifique préface de Camille MAUCLAIR. Quant à la valeur scientifique 
de l'ouvrage, à la somme de connaissances exactes qui s'y trouvent, d'au- 
tres les apprécieront mieux que je ne pourrais le faire et parleront comme 
il convient des diagnoses de J. RAPINE, précieux raccourcis de l’histoire 
de l'espèce. J'ai voulu seulement essayer de dire ce quifera la joie de 
tous les amis des oiseaux et de la nature dans ce grand ouvrage d’Orni- 
thologie vivante. 

Jacques DELAMAIN. 


C'est d'un point de eue synthétique que notre ami Jacques DeLamAIx a entendu 
traiter de « L'Oiseau chez lui ». Nous en laisserons le bénéfice à Roger Rrnous- 
sin et aux « Presses Universitaires de France », trop heureux de voir un 
artiste entreprendre, et un éditeur parisien accepter une œuvre de cette enver- 
gure. Au reste, si nous allions extraire du texte de Rrnoussix fous les points 
de détail sur quoi notre critique se pourrait exercer, ne nous serait-il pas 
reproché de « chercher des poux dans la paille », au lieu de nous arrêter aux 
ensembles, lesquels sont faits pour de larges coups d'œil ? 

Mais c'est d'un point de vue plus analytique qu'il convient d'examiner les 
« diagnoses types » de Joseph Rares, puisqu'elles ont été placées là où elles 
sont pour enrichir la publication de précisions documentaires qui lui eussent 
marqué autrement, Or nous sommes bien obligés de dire que ces « diagnoses 
types » ne nous satisfont qu'à moitié : Outre qu'elles ressemblent aux données 
du « Practical Handbook of British Birds » comme un frère assez mal venu res- 
semble à son ainé fort réussi, elles ont au moins ces défauts : a) de ne com- 
porter aucune indication sur la voix des oiseaux ; b) de rester muelles, où à 
peu près, sur l'époque de leur mue et les suites de leurs livrées. \Voici, en 
outre, qui est plus grave: M. Rare baplise« Type» l'Espèce (Rassenkreis) 
à laquelle ressortit la race dont il s'agit, appelle « Espèce (sic 1) type » la race 
nominale de cette Espèce et, chaque fois que c'est cetle race qui fréquente 
chez nous, énumère complaisamment ses « sous-espèces paléarctiques » Est-ce 
à dire que le Président de la « Société ornithologique et mammalogique de 
France » n'a pas encore saisi qu'il n'y a pas d’ « Espèce type » el que, pour la 
race nominale (ou, si l'on veut « type») de ehaqgne Espèce, ce n'est nullement 
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un phylum dont dérisent les autres races géographiques (ou sous-espèces) de 
l'Espèce ? F 

1 eût fallu mettre « Espèce »(Rassenkreis) au lieu de « Type », « Race nomi- 
nale» (C'est-à-dire, donc, la race dont il s’est trouvé pat hasard qu'elle a été 
La première d'entre toutes les races du Rassenkreis a être décrite — généra- 
lement en tant qu'espèce linnéenne) au lieu d''« Espèce type », et « Autres sous- 
espêces paléarctiques » au lien de « sous-espèces paléarctiques » — le tout 
sans conférer le moindre privilège à la race nominale (soi-disant « sous-espèce 
type », où « forme typique ») ! 

IL eût été encore mieux de mettre « Autres sous-espèces paléarctiques 
reconnues ». Ainsi eût été marqué le caractère tout relatif de notre connais- 
sance actuelle de la variabilité géographique des Espèces ! 

L'un de nous s'était permis, il y a deux ans, d'expliquer tout cela à M. Rapine.. 








(LA RäénacrroN). 


Review of the Genus Cisticola by Rear-Admiral H. LYNES (1). 


Voici enfin le monumental travail de l’Amiral LYNES qui voit le jour! 
Conçue depuis 1924 par l'auteur, au retour de son voyage du Darfour, la 
révision du Genre Cisticola (sensu stricto), n'a pu être achevée qu'après 
6 années d'efforts. Aux lecteurs qui s'étonneraient de la difficulté de la 
tâche nous rappellerons que le Genre Cisticola était peut-être le groupe 
ornithologique le plus difficile à étudier du fait de sa morphologie. Ce 
groupe, essentiellement africain (37 espèces purement éthiopiennes, 
1 espèce asiatique africaine et paléarctique, 1 espèce indo-australienne, 
1 espèce propre à l’île de Sohotra) ne renferme que des espèces à teintes 
peu tranchées, présentant de grandes convergences, et montrant souvent 
une double mue annuelle qui modifie non seulement le système de colora- 
tion mais encore les proportions des rectrices et des rémiges. Les auteurs 
qui jusqu'à présent avaient surtout travaillé sur des peaux sèches, sans 
pouvoir suivre les modifications annuelles sur l'oiseau vivant ou en mue, 
n'étaient arrivés qu’à décrire un grand nombre de formes distinctes, sans 
grands liens entre elles (174 espèces et 54 sous-espèces). 

L'Amiral LYNES, pour établir la filiation de toutes ces formes, ne s'est 
pas contenté d'examiner seulement les quelques 10.000 spécimens des col- 
lections mondiales ; il a encore entrepris une expédition circulaire à tr. 
vers le continent noir, afin de visiter les régions les plus riches en Cisti- 
coles et de voir les oiseaux in nafura. Les résultats de ces efforts ont été 
considérables. Le bilan s’établit de la sorte : Genre Cisticola (sensu séricto): 
40 espèces réparties en 154 races. Tombent en synonymie 105 noms an- 
térieurement donnés. Néanmoins l’auteur, parallèlement à cet élaguage, 
s'est vu dans l'obligation de créer 4 espèces, 24 races et 3 noms nou- 
veaux. C’est done une refonte totale du Genre que LYNES nous propose 
aujourd’hui. 





4. The Ibis, vol. VI, August, 1930 (Cisticola Supplement), 2 volumes, 673, 
p. 20. Tableaux en couleurs. 
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A côté de la partie purement systématique et descriptive l'auteur 
s'étend sur son voyage à travers l'Afrique et donne des observations biolo- 
giques toutes nouvelles sur les Cistivoles, leurs nids et leurs œufs. Là 
encore la tâche était ardue car ces oiseaux vivent et se faufilent parmi les 
hautes herbes où il est difficile de les étudier. 

Tout au cours de l'ouvrage nous retrouverons la méthode rationnelle, 
précise et claire qui est caractéristique chez LYNES. « Par sa tournure d’es- 
prit, sa vivacité, son expansion, LYNES est beaucoup plus Français qu’An- 
glais » nous disait très justement un jour le D' HARTERT ; c'est bien l’im- 
pression que l'on ressentait déjà à la lecture de ses précédents travaux, 
notamment celui sur les Oiseaux du Sous (Maroc). 

Une mention spéciale doit être réservée aux tableaux qui représentent 
en couleurs, la plupart des formes de Cisticola. Il ne s’agit pas ici de ces 
illustrations banales qui cherchent à masquer l'indigence du texte en flat- 
tant l'œil par de vives couleurs : celles-là sont, hélas, trop répandues. même 
en France, puisqu'elles ne constituent qu'une dépense sans contre-partie 
instructive. Au contraire les illustrations de LYNES ont été conçues dans un 
but documentaire. A côté de la précision des coloris exigée par toutes les 
nuances de ces plumages aux tons peu tranchés, nous trouvons une dispo- 
sition originale et rationnelle : Les oiseaux sont représentés sur les deux 
faces, rectrices et rémiges étalées ; les détails des pattes, des becs, de 
certaines plumes sont mis en évidence. Enfin une foule de notices explica- 
tives et d'innombrables mensurations comparatives accompagnent ces 
figures. Il a fallu une collaboration intime entre l’auteur et le peintre 
GRôNWOLD pour arriver à ce résultat. Ce n'est vraiment que chez KLEINS- 
CHMIDT que nous trouvons, dans un genre toutefois différent, semblable 
originalité et utilité dans la présentation. Il est probable que les artistes 
animaliers seront quelque peu scandalisés de voir ainsi traiter des oiseaux 
Mais les naturalistes sérieux seront satisfaits et cela seul devrait entrer 
en ligne de compte. 

Review of the Genus Cisticola devrait servir de modèle aux travaux sem- 
blables qui seront entrepris désormais. Malheureusement il est bien à 
craindre qu’on ne retrouve pas réunis chez le même homme l'esprit scien- 
tifique. la puissance de travail et la générosité qui ont permis à LYNES de 
mener à bien sa lourde tâche. 

H. de B. 


Osteology of the California Road-Runner Recent and Pleistocene 
by Leigh Marian LARSON (1). 


L'auteur a comparé les squelettes de Geococcyx californianus (LESSON) de 
notre époque avec les squelettes fossiles de Geococcyx de Californie du 
milieu et de la fin du Pleistocène. Le matériel fossile examiné ne se com- 
posait guère que d'os des membres, mais étant donné le genre de vie 


4. University of California Press. Berkeley, 1930. 
2. United States National Museum, Bull. 153, 1930, 516 p. 
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humicole de l'oiseau, ce sont justement ceux qui étaient le plus susceptibles 
de montrer une variation dans le cours du temps, Or une identité presque 
absolue a été établie entre les proportions des os fossiles et de ceux de 
l'espèce actuelle, de sorte que l’on doit considérer Geococcyx californianus 
(LESSON), comme une espèce évoluée et stabilisée, dès au moins le Pleis- 
tocène. 





N.M. 


Birds collected by the Childs Frick Expedition to Etiopia and 
Keuya Colony. Part 1. Non Passeres. By HERBERT FRIEDMANN (2). 


Le Dr H. FRIEDMANN a examiné la collection de 5.200 peaux d'oiseaux 
recueillie par le Dr MEARNS au cours de l'expédition FRICK en 1911-1912 
en Abyssinie et au Kenya. Dans ce premier volume, l'auteur passe en 
revue les oiseaux autres que les Passeres et cite parfois des observations 
du D' MEARNS. 

L'auteur a été amené à revoir la position systématique de maints 
oiseaux. Il ne semble pas que pour ce faire il aît toujours eu le matériel 
suffisant. C’est ainsi que sur la systématique d’Ardeola ralloides et ibis les 
opinions émises Sont diamétralement différentes des conclusions de l'étude 
de M. Finn SALOMONSEN sur ce même sujet, étude parue alors que l’ou- 
vrage de M. FRIEDMANN était en préparation. Mais cette restriction ne 
doit pas nous empêcher d'être reconnaissants à l’auteur d’avoir publié 
une quantité de données d'un intérêt documentaire certain. 

N. M. 


A Systematic Classification for the Birds of the World, by 
ALEXANDER WETMOR& (1). 


Avant la prochaine révision du check-list américain, le Dr WETMORE 
nous donne la classification des oiseaux telle que la lui ont fait comprendre 
ses études personnelles ou celles d’autres auteurs, Deux sous-classes, 
3 super-ordres, et 33 ordres sont le cadre dans lequel toutes les familles 
fossiles ou actuelles trouvent place, sauf 2 fossiles de position incertaine. 
Aucune diagnose ni explication en cas de changement n’est donnée pour 


cette classification, ce qui eût été bien utile. k 
.M. 


Observations on some Wyoming Birds, by ARTHUR B. FULLER AND 
B. P. Boue, JR. (2). . 


Les auteurs ont eu à 3 reprises l'occasion de séjourner dans les monta- 
gnes du Wyoming et d'y collecter pour le Muséum de Cleveland, Mammi- 
fères et Oiseaux (170 de ceux-ci). Ils publient leurs observations dans la 
brochure ci-dessus, bien présentée et illustrée, 

N.M. 


1. Procedings of the U. S. Nas. Museum, vol. 76, p. 18, 1930. 
2: Scientific Pnleations # le Cleveland Mus. o} Nat. Hist, 4930, pe 37-80. 


Source : MNHN. Paris 


342 ALAUDA 





À New Genus of African Starlings, by HARRY C. OBERHOLSER (1). 


Le Dr OBERHOLSER estime qu’il faut séparer génériquement Spreo superbus 
des vrais Spreo, et propose en conséquence pour cette espèce un nouveau 


nom de genre : Painferius. 
N. M. 


Notes on à Collection of Birds from Arizona and New Mexico by 
HARRY C. OBERHOLSER (2). 


Le D' OBERHOLSER étudie ici une collection de 512 peaux recueillie en 
1929 dans les montagnes du Sud de l’Arizona et du Nouveau-Mexique. Deux 
races nouvelles sont décrites et la validité d’une troisième reconnue, Au 
cours de son étude l’auteur a été amené à faire la révision des races de 
Passerculus sandvicensis et de Catherpes mexicanus. Relevons aussi que 
l’auteur considère Regulus satrapa LiCHT.,comme une sous-espèce de Regu- 


lus regulus. 
N.M. 


Birds from the Smail Islands of the Northeast Coast of Dutch 
Borneo, by 3. H. RILEY (3). 


Birds collected in Inner Mongolia, Kansu, and Chihli by the 
National Geographie Society's Central-China Expedition under 
the Directionf F. R. Wulsin, by J. H. Rizey (4). 


Dans la première de ces études M. RILEY parle d’une collection recueillie 
en 1912 sur les côtes Nord-Est de Bornéo. Son travail est particulièrement 
intéressant eu égard au peu de données que l’on possède sur cette région. 
Le matériel comprend 43 espèces : il avait déjà servi à l'auteur pour la 
description de quelques nouvelles races. 

La seconde étude traite du matériel collecté en Mongolie et en Chine par 


M. WULSIN en 1922. Aucune nouvelle race n’est proposée, 
NM. 


Remarks on Some Bird-Races from the Faroes and Iceland by 
Finn SALOMONSEN (5). 


M. SALOMONSEN étudie diverses espèces d'Islande et des îles Faroë, Il 
confirme la validité de la race malacophaga qu'il a décrite en 1930 pour 
Hoematopus ostralegus d'Islande. Les Huîtriers des îles Faroë appartiennent 
aussi à cette sous-espèce. 

Rallus aquaticus hibernans est décrit comme sous-espèce nouvelle W’Is- 
lande (p. 360). Œnanthe œnanthe schiôleri SAL. est la sous-espèce nidifica- 


1. Scientific Pub. of the Cleveland Mus. of Nat. Hist., 1930, p. 81-82, 
2. Scientific Pub. of lhe Cleveland Mus. of Nat. Hist., 1930, p. 83-124. 
3. Proc, U. S, Nat. Mus., vol. 77, art. 12, p. 1-23, 1030. 

4. Proc. U. S. Nut. Mus., vol. 17, art. 15, p. 1-39, 1030. 

5. Vidensk. Medd. fra Dunsk naturh. Foren., Bd 90, 1930-31, p. 357-360. 
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trice des Faroë. Numenius phæopus islandicus BREHM est reconnue comme 
sous-espèce d'Islande eu égard à sa grande taille : les Corlieus des îles 


Faroë semblent intermédiaires entre islandicus et phæopus. “ee 


Social Parasitism in Birds by Herbert FRIEDMANN (1). 


L'auteur dont une des spécialités est l'étude du parasitisme chez les 
oiseaux s'est borné ici à donner un résumé des manifestations de ce phé- 
nomène chez les Ictéridès parasites des genres Agelaioides, Molothrus, Tan- 
govius, Cassidix. Ces différents Genres présentent tous les degrés d’évolu- 
tion du parasitisme, depuis le premier qui se contente d'utiliser le nid 
d’autres oiseaux pour y pondre jusqu'à Molothrus ater qui représente le 
stade le plus développé du parasitisme chez les Ictéridès. 

L'auteur croit que le parasitisme est le résultat d'une habitude acquise et 
qu’il n’existait pas originairement. Ceci ne paraît guère contestable, Mais 
quelle est la cause du parasitisme ? Il peut y en avoir plusieurs, dit le 
Dr FRIEDMANN. Pour les Ictéridès la cause lui paraît être la perte chez la © 
de l'instinct de s'occuper de son nid et de ses œufs et surtout chez le 3 la 
perte de son instinet de protection. Cette perte de l'instinct du g serait 
la cause déterminante du parasitisme. 

Le D° FRIEDMANN parle aussi de l'instinct qui fait garder jalousement un 
territoire par son premier occupant pour le temps des nichées, Cet instinct 
west modifié par le parasitisme que lorsque le nombre des parasites est 
particulièrement important, M 

N. M. 


Sur le régime alimentaire des Pics. 


Au moment où paraissait l'étude de notre collègue MADON (2) sur le 
régime alimentaire des Pics, l'Amérique nous envoyait deux travaux sur le 
même sujet (3). Le premier en date qui valut à son auteur J. A. NEFF l'attri- 
bution d’une fonction au Bureau of Biological Survey, Div. of Food Habits 
Res.. est rédigé avec beaucoup de compétence et de méthode. L'auteur 
reprend les constatations antérieures de BEAL et les complète par l’apport 
de matériaux nouveaux, observations minutieuses in natura corroborées 
par de nombreuses analyses Pour chacun des groupes traités, l'auteur 
réunit 57 à 72 analyses personnelles nouvelles. L'autre travail, celui de 
CRABB, s'étend aussi sur l'éthologie et la dispersion ; il apporte moins de 
matériaux nouveaux 

Les deux travaux mettent en évidence les particularités des Pics améri- 


4. The Quaterly Review of Biology, vol. I, 1928, p. 554-589 et Smithsonian 
Report for, 1929, p. 363-382. 

2. Manon P., Pics, Grimpereaux, Sittelles, Huppes. Leur régime, « Alauda », 
2 et 3-4, 1930, 

3. Nerr, Jounson Anorew, À study o{ lhe economic status of {he Common Wood- 
peckers in relation to Oregon hortieulture. Marionville MO , 1928. 

Grass, Evwaro Drane, The Woodpeckers of Oklahoma. « Publications of the 
University of Oklahoma. Biological Survey », 11: 3, 4930. 
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cains dont la plupart n’ont pas leur équivalent chez nous (Phleotomus, Sphy- 
rapicus, Melanerpes (Asyndesmus). Centurus, ete.) tandis que Dryobates et 
Picoïdes ont des représentants dans toute la région polarctique. Les mœurs 
bizarres des « Sapsuckers » (Sphyrapieus, suceurs de sève) sont décrites en 
détails et ne manquent pas de jeter un peu de lumière sur:ce curieux phé- 
nomène, observé aussi chez les Pics européens Les auteurs arrivent à des 
conclusions identiques à celles d'ALTUM et de MADON : les Pics amérieains, 
pas plus que les nôtres, ne sont indispensables à l’économie humaine ; ils 
ne jouent nullement un rôle prépondérant. Il en est d’utiles (entre autres 
les espèces du genre Dryobates), d'indifférents et de nuisibles. Le gouver- 
nement a même dû approuver l'emploi de mesures contre plusieurs 
espèces (Sphyrapicus sp. pl, Melanespes forquatus). 
O. MEYLAN. 


Beitrage zur Ernahrungsoekologie von Botaurus stellaris L. und Ar- 
detta minuta L, par le Dr Nicolas VASVARI (1). 


Le Dr VAsvaRI, le distingué assistant de l’Institut royal ornithologique 
de Hongrie, vient de nous donner une remarquable étude sur un sujet qui 
attire de plus en plus l'attention des spécialistes. Le régime alimentaire des 
Butors était mal connu, et seulement par fragments. Les manuels, même 
les plus modernes, ne faisaient guère que répéter, à ce propos, les asser- 
tions, toujours les mêmes, datant de l’époque de NAUMANN. Les conclusions 
de VASVARI, point définitives à ce que l'auteur nous assure, ne confirment 
pas entièrement les anciennes opinions. Les différences relevées peuvent 
provenir des conditions écologiques diverses. Il ressort de l’examen du 
contenu stomacal de 51 Butors étoilés et de 53 Blongios de provenance 
hongroise que ces oiseaux consomment sensiblement moins de poissons 
qu'on l’admettait, VASVARI n'en constata que dans 21 Butors étoilés et dans 
13 Blongios. Souvent la proie est sans aucune valeur économique. Par 
contre. les deux espèces consomment beaucoup d'insectes et leurs larves 
(Coléoptères terrestres et aquatiques, Rhynchotes aquatiques, Odonates), 
des Batraciens anoures et modèles, des petits Rongeurs, etc. À remarquer 
la proportion assez forte d'animaux terrestres. En somme, même dans les 
cas les plus graves, les dégâts qu'ils pourraient commettre sont si minimes 
qu'ils ne justifient aucune mesure de rigueur. D'ailleurs les deux espèces 
consomment des larves et des insectes carnassiers qui détruisent le frai de 
poisson et les alevins. 

Le travail est clair et bien présenté ; toutes les analyses y figurent Le 
texte est en langue hongroise avec traduction allemande in exfenso ce qui 
permet aux ornithologistes étrangers de le comprendre. 


O. MEYLAN. 
4. In Aquila, XXXIV-XXXV, 1927-1928, p. 342-374. 
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